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PROLOGUE


 


 


Quand Gabrielle revint dans sa maison de location à deux chambres de Studio
City, il était presque dix-sept heures. Elle avait passé la plus grande partie
de la journée à la plage avec un mec qu’elle fréquentait. C’était amusant. Son
mec avait loué un cabanon à l’Annenberg Beach House de Santa Monica et la
nourriture et les boissons alcoolisées y étaient disponibles en quantité
illimitée.


Pourtant, maintenant, elle se sentait grillée par le soleil et
légèrement mal à l’aise à force de manger tout le temps. Elle savait qu’elle ne
pourrait pas s’offrir trop d’après-midi comme celle-là si elle voulait que son
corps conserve l’apparence qui poussait les autres mecs à la fixer du regard
avec une discrétion très relative quand elle passait en roulant les fesses.


Quand elle ouvrit la porte avant vitrée de la maison, elle admira son
reflet. Même si elle se sentait boursouflée, elle avait encore l’air très
belle. Grâce à la brise océanique, qui soufflait en permanence, ses longs
cheveux noirs semblaient battus par les vents. Même si sa peau très bronzée la
piquait, au moins, elle avait un bel éclat. Finalement, avec ses sandales à
talons, elle dépassait largement le mètre quatre-vingts.


Quand Gabrielle entra dans la maison, elle entendit immédiatement que
Claire, son amie et colocataire, était au milieu d’une conversation
téléphonique houleuse. Gabrielle essaya pour la forme de ne pas écouter ce que
disait son amie, mais elle céda vite à la curiosité.


— On ne peut plus se voir, entendit-elle dire Claire.


Son amie se tut pour écouter la réaction inévitablement négative qui
s’ensuivit. Au bout de quelques secondes de silence, Claire répondit à ce que
l’autre personne avait dit.


— Ce n’est pas seulement qu’on ne va pas ensemble, répondit
calmement Claire sur un ton ferme mais navré. Il serait seulement mieux qu’on
passe à autre chose.


Gabrielle sourit. Elle s’y connaissait en ruptures téléphoniques, mais
Claire était une experte. Elle arrivait toujours à apaiser le mec, à le
convaincre que, ce qui motivait la rupture, c’était son propre manque
d’assurance, pas son désir pour le nouveau mec qu’elle avait repéré.


Cependant, cette fois-là, le processus semblait se passer un peu moins
bien. Même à plusieurs pièces de distance, Gabrielle entendait légèrement celui
qui allait devenir l’ex de Claire. Au bout de ce qui ressemblait à une diatribe
pendant laquelle sa colocataire resta silencieuse, cette dernière répondit
finalement d’une voix calme mais énergique.


— Je suis désolée que tu le voies comme ça, dit-elle, mais ne me
dis pas que ça t’étonne. Dès que nous avons été ensemble, tu as su que ça
pourrait arriver. J’ai toujours été franche avec toi. C’est ma décision. Plus
tu l’accepteras vite, plus ça sera facile pour toi. Au revoir.


Quand Gabrielle fut certaine que l’appel était terminé, elle passa la
tête dans la chambre de Claire.


— Tout va bien ? demanda-t-elle. Ça avait l’air un peu rude.


— Ce genre de chose est inévitable, répondit Claire, qui avait
l’air fatiguée. Tu le sais aussi bien que moi, Gabby. Certaines personnes ont
tendance à … s’attacher un peu trop.


— On aurait dit qu’il hésitait entre l’attachement et le
harcèlement. Est-ce que tu veux en parler ?


— Pas vraiment, admit Claire. J’ai un mec qui vient me chercher à
sept heures. Ça me laisse seulement deux heures pour me préparer. Je
préférerais penser à ça, pas au reste.


— Pareil pour moi, dit Gabrielle. Je ne devrais pas prévoir deux
rendez-vous le même jour. Après la plage, je suis crevée, et maintenant, il
faut que j’aille danser jusqu’à deux heures du matin. Demain, mes mollets vont
me faire souffrir le martyre.


— C’est dur, comme vie, hein ? dit Claire avec un sourire en
coin.


Gabby lui rendit son sourire. Elle préférait son amie quand elle était
comme ça : espiègle et adepte de l’auto-dérision. Avec cette attitude-là,
il était difficile d’être jalouse, même si Claire était une Californienne d’une
beauté divine, menue, blonde, bronzée et à forte poitrine. Avec à peine plus
d’un mètre cinquante et aux environs de quarante-cinq kilos, elle était aussi
explosive que menue. Cependant, c’était quand elle se laissait aller que son
charme se manifestait le plus. Elle ne révélait ce côté de sa personnalité qu’à
quelques rares élus.


— Écoute, dit Gabrielle. Ça te dirait si on faisait une pause
demain ? Rien que toi, moi, quelques mimosas et quelque chose de vraiment
cool ?


— Ça me semble génial comme idée, dit Claire. J’aurais vraiment
besoin de repos. Tout a l’air si intense, ces temps-ci. J’aimerais que les gens
se détendent, tu sais ?


— Oh, oui. Donc, demain, ce sera le Jour Officiel de Détente de Gabby
et de Claire. D’accord ?


— D’accord, acquiesça Claire, ou du moins jusqu’à six heures.
Après, j’ai un dîner.


Gabby la regarda d’un air incrédule, mais elle ne put rester sérieuse
et elles éclatèrent de rire toutes les deux.











CHAPITRE PREMIER


 


 


Pour peut-être la quatrième fois depuis une heure, Jessie Hunt eut la
même pensée.


Je déteste cet endroit.


L’endroit en question était un refuge officiel de la WITSEC, la
Protection des Témoins. Même si elle détestait vivre dans ce pavillon sans âme
constamment entourée de Marshals des États-Unis, elle ne pouvait pas vraiment
affirmer que ce n’était pas nécessaire. Après tout, moins de deux semaines
avaient passé depuis qu’elle avait échappé à une attaque par son tueur en série
de père, Xander Thurman, qui l’avait traquée pendant des mois.


Or, à peine quelques jours après ça, son admirateur le plus ardent, un
autre tueur du nom de Bolton Crutchfield, s’était échappé d’une unité
psychiatrique pénitentiaire avec quatre autres prisonniers dangereux. Deux
d’entre eux avaient été capturés mais, en plus de Crutchfield, deux autres
étaient encore en cavale.


Donc, quand le capitaine Roy Decker, son patron à la Police de Los
Angeles, lui avait ordonné d’obéir aux marshals du Programme de Protection des
Témoins jusqu’à ce que la situation soit résolue, Jessie n’avait pas pu
protester. Or, cela signifiait en grande partie qu’elle était assignée à
résidence pendant qu’elle était en congé mandaté de son travail de profileuse
criminelle.


En fait, elle n’était même pas témoin en attente d’un procès mais, à
cause de la menace de mort qui pesait constamment sur elle, de son travail dans
le maintien de l’ordre public et de ses liens aussi bien avec la Police de Los
Angeles qu’avec le FBI, elle avait bénéficié d’une exception.


Tant que son père et Crutchfield n’auraient été ni capturés ni tués,
elle serait coincée ici. Elle passait ses journées à se tenir au courant de
l’évolution de diverses affaires en ligne, sauf quand elle se consacrait à des
séances fréquentes et quasi-frénétiques d’entraînement physique et
d’auto-défense qui n’aidaient guère à calmer l’agitation provoquée par son
enfermement.


Le programme de formation de dix semaines qu’elle avait récemment suivi
à l’Académie du FBI à Quantico, Virginie, lui avait permis d’acquérir des
compétences en combat efficaces et de nouvelles techniques de profilage, mais
il ne lui avait pas appris à supporter l’ennui écrasant que l’on ressentait
quand on était assigné à résidence vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


Située dans un pâté de maisons résidentiel et calme du quartier de Palms,
dans l’ouest de Los Angeles, la maison en question était très confortable.
Pendant les matinées de ce printemps finissant, Jessie sirotait son café et
regardait des parents emmener leurs enfants à pied à l’école élémentaire, à
quelques pâtés de maisons.


La maison était au fond d’un cul-de-sac car, à cet endroit, elle était
plus facile à sécuriser et à protéger, mais, pour cette raison, la plupart du
temps, il ne s’y passait pas grand-chose. D’habitude, vers le milieu de la
matinée, Jessie sortait nager dans la piscine, qui était couverte par une
grande bâche, officiellement pour protéger les nageurs contre les ardeurs du
soleil mais, en fait, pour soustraire Jessie aux regards curieux des voisins.


Maintenant que Kat était partie, la situation était encore pire.
Pendant quelques jours, son amie avait eu le droit de séjourner elle aussi dans
la maison, en partie parce que les autorités craignaient que Bolton Crutchfield
ne s’en prenne également à elle. Après tout, Kat Gentry avait été chef de la
sécurité à la DNR, la Division de Non-Réhabilitation, l’établissement de
l’Hôpital Métropolitain du Département d’État de Norwalk duquel Crutchfield et
les autres prisonniers s’étaient échappés. On craignait que certains d’entre
eux n’aient envie de se venger.


Cependant, quand Kat avait déclaré qu’elle allait peut-être faire un
long voyage en Europe pour se changer les idées, les marshals avaient aussitôt
profité de l’occasion aussi bien pour la tenir à l’écart du danger que pour
réduire leurs coûts de sécurité. Jessie se souvenait encore de la conversation
qu’elles avaient eue plusieurs jours auparavant.


— Tu ne crois pas que ça revient un peu à fuir tes
problèmes ? avait demandé Jessie tout en comprenant que cette question
allait probablement mettre son amie sur la défensive.


Kat l’avait regardée d’un air interrogatif. Avant même qu’elle ne
réponde, Jessie avait compris qu’elle avait commis une erreur. Après tout,
Katherine Gentry était une ex-Marine qui portait encore au visage les cicatrices
provoquées par les éclats de l’explosion d’un engin explosif improvisé. Elle
avait géré un établissement pénitentiaire où certains des pires criminels de la
société avaient été internés jusqu’à ce que son lieutenant de confiance, Ernie Cortez,
la trahisse et permette l’évasion de Crutchfield et des autres prisonniers. Kat
était coriace et Jessie le savait.


— Je crois que j’ai le droit de passer un peu de temps en privé,
dit Kat en refusant de se défendre plus que cela. Si je pensais que les marshals
te le permettraient, je te proposerais de venir avec moi.


— Crois-moi, j’adorerais le faire, répondit Jessie, soulagée que
son amie n’ait pas été plus sur la défensive. Cependant, en vérité, tant que
mon père et Crutchfield n’auront pas été capturés, je ne dormirai pas en paix,
quel que soit le continent où je serai. Quand nous trouverons un plan pour
attraper ces hommes-là, j’en aurai fini. Il faut que j’en finisse avec ça pour
pouvoir vivre une vie normale.


— J’ai l’impression qu’il n’y a pas encore vraiment de plan, fit
remarquer Kat avec ironie.


— C’est vrai, acquiesça Jessie, et ne t’imagine pas que je n’y ai
pas réfléchi. Le seul point positif, c’est que je sais que mon père est trop
gravement blessé pour venir s’en prendre à moi pour l’instant. La dernière fois
où je l’ai vu, il sautait par une fenêtre du quatrième étage et, juste avant
ça, il avait été blessé au ventre, à l’épaule et à la tête. Il va être hors
d’état de nuire pendant un bon moment.


— Mais pas Bolton Crutchfield, lui rappela Kat. Il est en parfaite
santé et plein d’énergie. De plus, il a des … atouts à sa
disposition.


Kat n’apporta aucune précision, mais elle n’en avait nullement besoin.
Elles savaient toutes les deux ce qu’elle entendait par-là. En plus des deux
évadés qui l’avaient peut-être accompagné, il y avait aussi Ernie, l’ex-second
de Kat à la DNR.


Pendant que Kat avait assisté aux funérailles des parents adoptifs de
Jessie, Ernie, homme imposant d’un mètre quatre-vingt-dix-huit et de
cent-treize kilos, avait assassiné plusieurs officiers de sécurité de la DNR
puis libéré Crutchfield et les autres. Seulement plusieurs jours après, le FBI
avait réussi à découvrir ce que n’avait jamais révélé la vérification des
antécédents que Kat avait effectuée en embauchant Ernie Cortez.


À l’âge de onze ans, Ernie avait passé une année dans un établissement
psychiatrique pour mineurs après avoir poignardé un autre enfant plusieurs fois
à l’abdomen avec un tournevis. Heureusement pour lui, l’autre garçon avait
survécu.


Ernie avait purgé sa peine sans incident. Après sa libération et le
déménagement de sa famille, il n’avait plus posé de problèmes. Son casier
judiciaire juvénile avait été fermé quand il avait eu dix-huit ans. Comme il
n’avait eu aucun problème sur son casier, il ne lui était resté qu’une
expérience sans tache dans l’Armée Américaine suivie par des périodes de
travail comme agent de sécurité privé et comme gardien de prison dans un
établissement énorme du Colorado.


Si Kat avait eu accès à ses antécédents psychiatriques, détenus par le
centre de détention juvénile, elle aurait appris que le personnel médical le
considérait comme un sociopathe doté d’une capacité surprenante de contrôle et
de dissimulation de ses prédispositions à la violence.


La dernière ligne de ses documents de libération disait :
« Ce médecin considère que le sujet Cortez constitue un risque permanent
pour la communauté. Il a appris à dissimuler ses désirs, mais il est probable
que, à un moment ou à un autre, tôt ou tard, les problèmes psychiatriques qui
ont conduit à son internement dans cet établissement referont surface.
Malheureusement, notre système actuel ne prend pas en compte cette possibilité
et exige sa libération immédiate. Même si un traitement de suivi n’est pas
exigé, il est vivement recommandé ».


Aucun autre traitement n’avait été mis en place. Quand Ernie était
devenu garde à la DNR et avait commencé à interagir avec Bolton Crutchfield,
expert en manipulation, il était tombé sous sa coupe mais ne l’avait jamais
montré et avait continué à faire son travail et à interagir de manière positive
avec les collègues qu’il avait finalement tués.


Kat se considérait responsable de leur mort, alors que rien n’aurait pu
lui permettre de prévoir ce qui allait se passer. Jessie avait plusieurs fois
essayé d’apaiser sa culpabilité, mais en vain.


— Je suis profileuse criminelle et je suis formée pour détecter
les choses comme les tendances sociopathes, avait-elle dit. J’ai interagi avec
lui plus d’une dizaine de fois et je ne l’ai jamais soupçonné. Je ne vois pas
comment tu aurais pu le faire.


— Peu importe, avait insisté Kat. J’étais responsable de la
sécurité de ces agents et de l’internement de ces détenus. J’ai échoué dans ces
deux domaines. Je suis responsable de ce qui s’est produit.


Cette conversation remontait à trois jours. Maintenant, Kat était
quelque part en France et elle ne savait pas que le Marshals Service avait
demandé à Interpol de nommer un agent secret dont la mission serait de la filer
pour la protéger. De son côté, Jessie ne pouvait guère que se relaxer sur le
mobilier en plastique de la piscine, d’où elle entendait les véhicules qui
circulaient sur l’autoroute. Elle n’avait personne à qui parler, presque aucune
intimité et peu d’occupations susceptibles de la protéger contre ses pensées
mortifères. Aux moments où elle se lamentait le plus sur son sort, elle avait
la sensation d’être à nouveau la victime du destin.


Quand elle rentra dans la maison pour manger un peu, elle se mit le
vêtement couvrant qu’un des marshals lui avait acheté l’autre jour. Comme on ne
lui avait pas donné d’instructions détaillées, le vêtement n’était pas à la
bonne taille, mais ce n’était pas sa faute. Cependant, Jessie ne pouvait
s’empêcher de se sentir contrariée, car le vêtement descendait à peine jusqu’à
ses hanches tout en étant quand même trop gros d’une façon ou d’une autre.
Comme Jessie était mince et mesurait un mètre soixante-dix-sept, il lui fallait
quelque chose de deux fois plus long et de deux fois moins large. Elle forma
une queue de cheval avec ses cheveux bruns qui lui tombaient sur les épaules et
s’efforça de ne pas trop montrer son agacement dans ses yeux verts en entrant.


Quand elle pénétra dans la maison, elle vit le marshal qui se tenait
près de la porte coulissante tourner légèrement la tête. Visiblement, il
écoutait un message dans son oreillette. Quand il entendit ce qu’on lui disait,
son corps se crispa machinalement. Jessie comprit qu’il y avait un problème
avant même d’entrer dans la cuisine.


Il ne lui dit rien et elle continua donc vers la cuisine en faisant
semblant d’être inconsciente de ce qui se passait. Comme elle ne savait pas si
le message concernait une intrusion dans la maison, elle chercha autour d’elle
un objet susceptible de l’aider à se défendre si Crutchfield l’avait retrouvée.
Posée sur une console de la salle à manger près de l’entrée de la cuisine, il y
avait une boule à neige de San Francisco en verre qui avait à peu près la
taille d’un cantaloup.


Tout en se demandant brièvement qui aurait pu imaginer qu’il tombait de
la neige à San Francisco, elle saisit le globe et se le plaça derrière le dos.
Alors, elle entra dans la cuisine en faisant porter son poids sur la pointe des
pieds, le corps penché, prêt à l’action, et les yeux en train de chercher çà et
là tout signe de menace. À l’autre bout de la cuisine, une porte s’ouvrit.











CHAPITRE DEUX


 


 


Alors que Jessie attendait de voir qui c’était, elle se rendit compte
qu’elle avait arrêté de respirer et elle se força à expirer lentement et
discrètement.


Frank Corcoran entra vivement dans la pièce sans la moindre trace
d’appréhension. Marshal chef de son équipe de protection, Corcoran était un
homme pragmatique. La mâchoire carrée, les épaules carrées, il portait un
costume bleu marine avec une chemise blanche et une cravate noire parfaitement
nouée. Sa moustache nettement taillée avait des traces minimes de gris aux
bords, comme ses cheveux noirs courts.


— Asseyez-vous, Mme Hunt, dit-il sans la moindre décontraction. Il
faut qu’on parle. Ah, vous pouvez reposer cette boule à neige. Je promets que
vous n’en aurez pas besoin.


Plaçant le globe sur la table de la cuisine tout en refusant
ostensiblement de demander comment il avait su qu’elle la tenait derrière son
dos, Jessie s’assit en se demandant quelles mauvaises nouvelles il allait
révéler. Xander Thurman avait déjà assassiné ses parents adoptifs. Il avait
failli tuer deux policiers en essayant d’aller la retrouver dans son propre
appartement. L’évasion violente de Bolton Crutchfield de la DNR avait provoqué
la mort de six gardes. Est-ce qu’un des autres évadés avait trouvé Kat en
Europe ? S’en étaient-ils pris à son ami et ex-collègue, Ryan Hernandez,
agent de la Police de Los Angeles, dont elle n’avait plus de nouvelles depuis
plusieurs jours ? Elle se prépara au pire.


— J’ai des nouvelles pour vous, dit Corcoran quand il se rendit
compte que Jessie n’allait pas poser de questions.


— OK.


— J’ai parlé avec votre capitaine, dit-il en sortant un morceau de
papier et en lisant ce qui était marqué dessus. Il veut vous dire que le
commissariat tout entier vous envoie ses meilleurs vœux. Il dit qu’ils suivent
toutes les pistes possibles et il espère que vous ne serez pas obligée de
rester enfermée trop longtemps.


Au ton de voix sceptique de Corcoran et à ses sourcils légèrement
levés, Jessie voyait qu’il ne partageait pas l’opinion du capitaine Decker sur
la situation.


— Il semblerait que vous soyez moins optimiste que lui, si j’ai
bien compris ?


— C’est la nouvelle suivante, dit-il sans vraiment répondre à sa
question. Nous n’avons pas réussi à retrouver M. Crutchfield. Bien que deux
évadés aient été capturés, comme vous le savez, deux autres sont encore dans la
nature, sans parler de M. Cortez.


— Depuis les dernières nouvelles que vous m’avez communiquées,
est-ce que les hommes capturés ont fourni des informations utiles ?


— Malheureusement, non, concéda-t-il. Ces deux hommes disent
encore la même chose : qu’ils se sont séparés quelques minutes après leur
évasion. Aucun de ces hommes n’a su ce qui se passait avant d’être libéré de sa
cellule.


— Donc, ce seraient seulement Crutchfield et Cortez qui auraient
planifié l’évasion ?


— C’est ce que nous pensons, dit Corcoran. Néanmoins, nous avons
lancé une chasse à l’homme massive pour retrouver tous les évadés. En plus de
la Police de Los Angeles, le Sheriff’s Department, la California Highway Patrol,
le CBI et le FBI sont tous impliqués, tout comme, bien sûr, le Marshals Service.


— J’ai remarqué que vous avez précisé que vous recherchiez les
évadés, dit-elle. Et Xander Thurman ?


— Que voulez-vous dire ?


— Eh bien, il est tueur en série, lui aussi. Il a essayé de me
tuer et de tuer deux inspecteurs de la Police de Los Angeles et il est en
cavale. Combien de gens avez-vous lancé après lui ?


Corcoran la regarda comme s’il était étonné d’avoir à répondre à cette question.


— Selon votre description de ses blessures, nous considérons qu’il
représente une menace moins immédiate. Quant à votre statut dans le cadre du
WITSEC, il fait que nous nous inquiétons moins à son sujet, dans l’ensemble. De
plus, pour l’instant, notre priorité est de retrouver les évadés d’un
établissement de psychiatrie criminelle, pas un homme qui pourrait, jusqu’à
preuve du contraire, être déjà mort.


— Vous voulez dire que vos recherches sont prévues pour plaire aux
médias et au monde politique, fit ostensiblement remarquer Jessie.


— Cette description de la situation n’est pas fausse.


Jessie apprécia son honnêteté. De plus, pour une personne dans sa
situation, elle ne pouvait pas vraiment affirmer que c’était là une utilisation
déraisonnable des ressources. Elle décida de changer de sujet pour l’instant.


— Avez-vous des pistes potentielles ? demanda Jessie sans
grand espoir.


— Nous pensons que nos plus grands espoirs concernent M. Cortez.
Nous pensons qu’il a préparé les plans pour l’après-évasion. Nous surveillons
ses comptes bancaires, ses achats par carte de crédit et les données du GPS de
son téléphone pour les semaines qui ont précédé l’évasion. Jusque-là, nous
n’avons rien trouvé d’utile, comme le seraient des billets d’avion.


— Vous n’en trouverez pas, marmonna Jessie.


— Pourquoi dites-vous ça ?


— Cortez restera avec Crutchfield et je vous garantis que Bolton Crutchfield
n’ira nulle part.


— Comment pouvez-vous en être aussi sûre ? demanda Corcoran.


— Parce qu’il n’en a pas encore fini avec moi.


 


*


 


Cette nuit, Jessie ne trouva pas le sommeil. Quand elle se fut
retournée pendant ce qui lui sembla être des heures, elle sortit du lit et alla
à la cuisine pour remplir son verre à eau, qui était vide.


Quand elle marcha dans le couloir couvert de moquette qui partait de la
chambre, elle sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas. Le marshal
qui était habituellement stationné sur une chaise placée là où le couloir
donnait sur le salon était introuvable. Jessie envisagea de retourner dans sa chambre
pour aller y chercher une arme puis se souvint qu’elle n’en avait aucune. Le Marshals
Service l’avait prise jusqu’à nouvel ordre.


Donc, elle appuya le dos contre le mur du couloir sans tenir compte de
son cœur qui battait la chamade et se dirigea vers la chaise vide sur la pointe
des pieds. Quand elle se rapprocha, grâce au clair de lune qui entrait par les
fenêtres, elle vit une tache sombre et humide sur la moquette couleur crème. La
grande étendue sur laquelle le liquide avait giclé indiquait que ce n’était pas
du vin que l’on aurait laissé tomber là par accident. Elle remarqua aussi que
le liquide formait une ligne non négligeable qui s’étendait à perte de vue.


Jessie passa la tête autour du coin et vit que le marshal était allongé
sur le dos contre l’autre mur, où on l’avait apparemment entraîné. Il avait la
gorge tranchée d’un côté à l’autre. À côté de lui, par terre, il y avait son
arme de service.


Jessie ressentit une poussée d’adrénaline pleine d’anxiété qui fit
picoter ses doigts. En se souvenant de rester concentrée, elle s’agenouilla et
inspecta la pièce en attendant d’être plus calme. Cela lui prit moins longtemps
qu’elle ne l’aurait cru.


Comme elle ne voyait personne, elle jaillit de sa cachette et saisit
l’arme. Quand elle baissa les yeux, elle vit une traînée d’empreintes de pas
sanglantes qui s’éloignaient du corps du marshal pour aller vers la salle à
manger attenante. Restant accroupie derrière le sofa, elle avança rapidement
jusqu’à ce qu’elle puisse voir clairement ce qui se passait dans la pièce.


Un autre marshal y gisait par terre. Celui-là était face contre terre
et baignait dans une mare de sang qui s’étendait rapidement de son cou en
coulant et en formant une mare autour de son visage et de son torse.


En se forçant à ne pas s’attarder sur cette image, Jessie suivit les
empreintes de pas sanglantes de cette pièce jusque dans la véranda, qui menait
à la piscine dans la cour de derrière. La porte coulissante était ouverte et
une brise légère poussait les rideaux vers l’intérieur en les faisant gonfler
comme des nuages de basse altitude.


Jessie inspecta la pièce. Comme elle était vide, elle alla jusqu’à la
porte coulissante pour jeter un coup d’œil à l’extérieur. On y voyait un corps
en costume, qui flottait sur le ventre dans l’eau, laquelle prenait rapidement
une teinte rouge-rosâtre. Ce fut à ce moment qu’elle entendit quelqu’un se
racler la gorge derrière elle.


Elle virevolta tout en armant le pistolet. En face d’elle, à l’autre
bout de la pièce, il y avait Bolton Crutchfield et son père, Xander Thurman,
qui avait l’air étonnamment en bonne santé, alors que, seulement quelques
semaines auparavant, il avait été touché au ventre et à l’épaule, avait
probablement eu une fracture au crâne et avait sauté par une fenêtre du
quatrième étage. Les deux hommes tenaient de longs couteaux de chasse.


Son père sourit tout en articulant silencieusement « Petite
chérie », le nom affectueux qu’il avait donné à Jessie quand elle avait
été petite. Jessie souleva l’arme et se prépara à tirer. Quand son doigt
commença à appuyer sur la détente, Crutchfield parla.


— J’avais promis que je reviendrais vous voir, Mlle Jessie, dit-il
aussi tranquillement que lorsqu’il lui avait parlé au travers de l’épaisse
vitre de sa cellule.


Ses semaines de liberté ne lui avaient pas fait perdre de poids. Comme
il mesurait un mètre soixante-douze et pesait environ soixante-huit kilos, il
était moins impressionnant que Jessie sur le plan physique. Son visage
grassouillet donnait l’impression qu’il avait vingt-cinq ans au lieu de
trente-cinq et ses cheveux marron, avec une raie bien nette sur le côté,
rappelaient à Jessie les garçons du club de maths au collège. Seuls ses yeux
marron froids comme l’acier suggéraient ce dont il était véritablement capable.


— On dirait que vous vous êtes acoquiné avec des gens peu
recommandables, dit-elle d’une voix désespérément tremblante en désignant son
père d’un signe de tête.


— C’est ce que j’aime chez vous, Mlle Jessie, dit Crutchfield avec
admiration. Vous ne reculez jamais, même quand vous êtes dans une situation
sans issue.


— Je vous invite à y réfléchir, signala Jessie. Vous avez tous les
deux des couteaux et j’ai une arme à feu.


— Quelle petite diablesse, s’émerveilla Crutchfield en se tournant
vers Thurman avec appréciation.


Son père hocha la tête, encore silencieux. Alors, les deux hommes se
concentrèrent à nouveau sur elle. Leurs sourires disparurent en même temps.


— Il est temps, Mlle Jessie, dit Crutchfield.


Les deux hommes avancèrent simultanément vers elle. Jessie tira d’abord
sur son père, trois balles dans la poitrine, avant de se concentrer sur Crutchfield.
Sans hésitation, elle lui envoya trois balles dans le torse. L’air se remplit
d’une fumée âcre et l’écho de ses tirs résonna dans la pièce.


Cependant, aucun des deux hommes ne s’arrêta ni même ne ralentit.
Comment était-ce possible ? Même avec des gilets pare-balles, ils auraient
dû chanceler.


Elle n’avait plus de balles, mais elle appuya quand même sur la
détente, ne sachant pas quoi faire d’autre. Quand les deux hommes continuèrent
à avancer vers elle en tenant leurs couteaux en l’air, loin au-dessus de leur
tête, elle jeta l’arme et prit une attitude défensive en sachant parfaitement
que c’était en pure perte. Les couteaux s’abattirent, tranchants, violents,
rapides.


 


*


 


Jessie poussa un cri étouffé et se redressa dans son lit, droite comme
un i. Elle était trempée de sueur et respirait lourdement. Quand elle regarda
dans la pièce, elle vit qu’elle était seule. Les volets des fenêtres étaient
encore cloués pour empêcher qui que ce soit d’entrer. Précaution de sécurité
supplémentaire, il y avait encore une chaise d’appuyée sous le bouton de la
porte de sa chambre. Le réveil indiquait 1 h 39 du matin.


On frappa doucement à la porte.


— Tout va bien là-dedans, Mme Hunt ? demanda un des marshals.
J’ai entendu un bruit.


— C’est juste un cauchemar, répondit-elle, ne voyant aucune raison
de mentir au marshal, qui avait déjà dû comprendre de quoi il s’agissait.


— OK. S’il vous faut quelque chose, dites-le-moi.


— Merci, dit-elle.


Le marshal s’éloigna et Jessie écouta le craquement familier du
plancher qui se trouvait sous la moquette. Alors, elle glissa les jambes hors
du lit et resta tranquillement assise pendant un moment pour permettre à son
cœur et à sa respiration de reprendre un rythme normal. Elle se leva et alla
dans la salle de bains. Il fallait qu’elle se douche et qu’elle change ses
draps mouillés.


Quand elle traversa la pièce, elle ne put s’empêcher d’aller jusqu’à la
seule fenêtre où le volet était légèrement entrebâillé pour laisser entrer un
peu de lumière. Elle fut certaine de voir la silhouette de quelqu’un dans les
ombres des arbres qui se dressaient derrière la piscine. Même quand elle se fut
assurée que c’était un tronc d’arbre ou un marshal, elle se sentit perturbée.


Quelque part dans ce pays, deux tueurs en série étaient en cavale et
ils la recherchaient tous les deux. Il était incontestable que, même dans un
refuge complètement sécurisé avec de nombreuses mesures de protection, elle
était une cible facile.


 


*


 


Gabrielle et Carter, son homme pour la nuit, retournèrent à la maison
juste après deux heures du matin. Ils étaient tous les deux un peu ivres et
Gabrielle dut lui rappeler une fois de plus d’éviter de parler fort parce que
Claire dormait.


Ils franchirent le hall en titubant maladroitement puis arrivèrent à la
chambre de Claire, où ils partagèrent un long baiser. Gabby se recula et donna
à Carter son sourire le plus aguicheur. Il lui rendit la politesse, mais pas
trop impatiemment. Elle aimait ça. Il était plus âgé qu’elle (il approchait de
la cinquantaine) et il contrôlait mieux son enthousiasme que certains des
jeunes informaticiens innocents avec lesquels elle sortait.


Il était beau, distingué et lui rappelait certains amis de son père,
ceux qui la contemplaient discrètement quand ils croyaient qu’elle ne le voyait
pas. Il attendait qu’elle reprenne les baisers. Quand elle le taquina en
restant immobile pour tester sa réaction, il finit par parler.


— Tu as une belle maison, dit-il en faisant semblant de chuchoter.


Si tout se passe bien, tu vas m’aider à payer le loyer pendant un
certain temps.


Elle réussit à garder cette pensée pour elle-même et répondit de façon
moins opportuniste.


— Merci. Il y a une partie que je tiens particulièrement à te
montrer.


Elle désigna le lit d’un hochement de tête.


— Tu me proposes de l’essayer ? Je pense vraiment qu’une
visite guidée serait de circonstance.


— Et si tu t’y installais ? Je passe brièvement par la salle
de bains pour me rafraîchir et je te rejoins tout de suite.


Carter sourit d’un air approbateur et avança jusqu’au côté du lit.
Quand il enleva ses chaussures et commença à sortir sa chemise, Gabby se
dirigea vers la salle de bains que partageaient les colocataires. Elle y alluma
la lumière et jeta un dernier regard séducteur à Carter avant de refermer la
porte derrière elle.


Une fois qu’elle fut dans la salle de bains, elle se rendit directement
au miroir. Avant de corriger son maquillage, elle voulait contrôler ses dents.
Elle y jeta un coup d’œil rapide et ne vit rien entre elles. Elle prit une
gorgée rapide de bain de bouche et le fit tourner dans sa bouche. Elle se
préparait à ajouter un soupçon de gris cendré à ses paupières quand elle
remarqua un bras posé sur la baignoire auto-portante qui se trouvait derrière
elle.


Elle se retourna, étonnée. Claire n’avait pas l’habitude de prendre des
bains à cette heure-là. D’habitude, elle se couchait dès qu’elle rentrait,
parfois sans même enlever ses vêtements. Si elle était allongée dans la
baignoire toutes lumières éteintes, cela signifiait probablement qu’elle était
complètement ivre.


Gabby approcha sur la pointe des pieds en priant pour ne trouver qu’une
colocataire inconsciente, pas une baignoire couverte de vomi. Quand elle
regarda par-dessus le bord de la baignoire, ce qu’elle vit était bien pire.


Claire portait encore la minijupe qu’elle avait mise pour sortir ce
soir. Elle était allongée sur le dos dans la baignoire, ses yeux vitreux
écarquillés, couverte de sang. Son visage en était zébré et il avait formé une
sorte de sauce épaisse et visqueuse dans ses cheveux. Il y avait du sang
partout, mais il semblait être surtout venir de sa gorge, qui était massacrée
par ce qui semblait être une série de coups de couteau profonds.


Gabby la regarda fixement et ne se rendit compte qu’elle s’était mise à
hurler que quand Carter apparut à côté d’elle, la secoua par les épaules et lui
demanda ce qui se passait. Un seul coup d’œil à la baignoire lui apporta la
réponse. Il recula en trébuchant, choqué, puis sortit son téléphone portable de
sa poche.


— Sors d’ici, lui dit-il en la prenant par un poignet et en
l’arrachant à l’horreur qui se trouvait devant elle. Va t’asseoir sur le lit.
J’appelle la police.


Gabrielle arrêta de hurler, heureuse d’avoir une instruction à suivre.
Elle repartit machinalement jusqu’au lit, où elle s’assit, fixant le sol du
regard sans vraiment le voir. Derrière elle, elle entendit la voix de Carter,
distante et métallique.


— J’ai besoin de signaler un meurtre. Il y a le cadavre d’une
femme dans la baignoire. On dirait qu’elle a été poignardée.


Gabby ferma les yeux et les crispa, mais en vain. L’image de Claire,
qui gisait sans défense et toute molle dans la salle de bains à seulement
quelques mètres, avait été gravée dans sa mémoire.











CHAPITRE TROIS


 


 


Le marshal se comportait comme un con. Tout ce que Jessie voulait,
c’était aller faire un jogging. Il répétait constamment « C’est une
mauvaise idée », ce qui signifiait en fait « C’est interdit ».
Il montrait le tapis de course dans le coin du salon comme si cet appareil
détenait la réponse à tous ses soucis.


— Mais j’ai besoin de prendre l’air, dit-elle, consciente d’être
vraiment trop geignarde.


Le marshal, qu’elle ne connaissait que sous le nom de Murph, n’était
pas le mec le plus causant du monde, chose frustrante, vu qu’il était le
premier responsable de son équipe de gardes du corps. De petite taille et
svelte, avec des cheveux marron clair qui donnaient l’impression qu’il les
faisait couper toutes les semaines, il semblait satisfait d’éviter complètement
de parler si possible. Comme pour le prouver, il répondit en montrant la cour
de derrière d’un signe de tête. Jessie essaya de se rappeler s’il était un des
marshals qui avaient été assassinés dans le cauchemar de la nuit dernière. Une
partie d’elle-même l’aurait souhaité.


En vérité, Jessie n’avait pas seulement besoin d’air frais ou de faire
du jogging. Elle voulait se rendre dans les hôpitaux du coin pour voir si un
homme correspondant à la description de son père y était venu depuis sa
dernière vérification, avant le jour où elle avait été placée dans ce refuge.
L’inspecteur Ryan Hernandez, son ex-collègue, était supposé la tenir au courant
sur ce point mais, comme elle n’avait pu contacter personne ces derniers temps,
et lui non plus, elle ne savait pas s’il avait trouvé quelque chose.


Jessie était quasiment sûre que le marshal connaissait ses véritables
intentions, mais cela ne l’exaspérait pas moins. Enfermée dans cette maison,
elle devenait folle et, même si elle savait qu’on l’y gardait pour la protéger,
elle avait atteint les limites de sa patience, particulièrement après le rêve
de la nuit dernière. Elle avait décidé qu’il fallait que quelque chose change
et il n’y avait qu’un moyen pour cela.


— Je veux voir le capitaine Decker, dit-elle fermement.


Le marshal sembla réticent à répondre, comme s’il espérait qu’il
pourrait ignorer cette demande comme il l’avait fait avec toutes les autres,
mais, bien sûr, il ne le pouvait pas. Jessie ne pouvait pas les forcer à la
laisser partir en promenade ou aller à l’épicerie mais, si elle demandait
formellement à voir son chef et si cela pouvait se faire sans danger, ses
gardes du corps devaient obtempérer.


Lentement et avec un air renfrogné, le marshal leva une main et parla
dans le dispositif de communication connecté à son poignet.


— Jabberjay demande une visite autorisée. Veuillez décider.


En attendant la réponse, Jessie resta calme et choisit de ne rien dire
sur le nom de code fort peu séduisant qu’on lui avait apparemment attribué.


 


*


 


Quatre-vingt-dix minutes plus tard, elle était assise dans une petite
salle de conférence dans un coin calme du Poste de Police Central du
centre-ville de Los Angeles, attendant l’arrivée du capitaine Decker. Le
marshal du nom de Murph qui l’avait accompagnée de la maison jusqu’ici se tenait
au fond de la pièce, visiblement encore agacé qu’on l’ait forcé à être là.


Le processus pour arriver à cet endroit, que l’on connaissait en
général sous le nom de Poste Central, avait été lourd. Après avoir obtenu
l’autorisation formelle pour ce trajet de la part de Corcoran, il avait fallu
réunir une équipe et choisir un itinéraire. Bien qu’une grande partie de ces
choses ait été prévue, il avait fallu faire les choix finaux.


On avait dit à Jessie de porter une perruque et une casquette à la
visière baissée sur les yeux. Alors, le véhicule, conduit par un marshal du nom
de Toomey, avec Murph dans le siège du passager, était parti. Une deuxième
voiture les avait suivis de loin avec deux autres agents à l’intérieur. Deux
agents de plus étaient restés à la maison pour qu’elle reste sécurisée.


Même si c’était le milieu de la matinée, avec un trafic assez léger, à
cause des changements de route et des demi-tours de dernière minute, le trajet
avait pris plus de quarante-cinq minutes. Une fois au poste, la voiture s’était
arrêtée dans le garage et ils avaient dû y rester jusqu’à ce qu’elle soit
formellement autorisée par deux policiers en uniforme qui ne savaient pas
pourquoi ils le faisaient, sinon qu’ils avaient reçu des ordres de la
hiérarchie.


Ce ne fut qu’à ce moment-là que l’on fit passer discrètement Jessie par
une entrée latérale, encore avec la perruque, la casquette et une veste ample
au col fermé jusqu’en haut pour cacher sa taille et son cou, qui auraient pu
révéler son sexe. On l’avait retenue à divers points de contrôle jusqu’à ce
qu’il y ait assez peu de monde dans les couloirs pour qu’elle puisse passer.


Quand elle était finalement arrivée dans la salle de conférence, Murph
l’avait rejointe à l’intérieur pendant que Toomey avait monté la garde à la
porte. Comme Toomey mesurait un mètre quatre-vingt-treize et pesait facilement
quatre-vingt-dix-neuf kilos et comme il avait la tête complètement rasée et un
air constamment renfrogné, Jessie pensait que personne n’entrerait sans y être
autorisé. Un des derniers marshals attendait dehors, à l’entrée qui menait du
garage au bâtiment, et le quatrième contournait lentement le pâté de maisons
dans sa voiture en vérifiant s’il se passait quelque chose d’inhabituel.


Jessie se força à réprimer la culpabilité qu’elle ressentait parce
qu’elle était la cause de toutes ces protections. Elle savait qu’elle venait
probablement de dépenser des milliers de dollars d’impôts pour ce qui semblait
être un caprice. Pourtant, sa demande ne se limitait pas à cette dimension. Si
elle arrivait à convaincre le capitaine Decker d’accepter son plan, le coût de
ce court trajet pourrait être remboursé des centaines de fois. Cependant, il
faudrait d’abord qu’elle le convainque.


— Vous savez, dit tranquillement Murph du coin, parlant pour la
première fois depuis qu’ils étaient entrés dans la pièce, en fait, nous
essayons de vous protéger. Vous n’avez pas besoin de nous mettre des bâtons
dans les roues tout le temps.


— Je n’essaie pas de vous mettre des bâtons dans les roues,
insista-t-elle. J’essaie de vous aider et, malgré ce que pense peut-être votre
chef, je suis en fait très bien placée pour le faire.


— Qu’entendez-vous par là ? demanda-t-il pendant que la porte
de la pièce s’ouvrait et que le capitaine Decker entrait.


— Vous allez bientôt le savoir, promit Jessie.


Le capitaine Roy Decker, qui semblait essoufflé et irrité, lui lança un
regard noir. Âgé de moins de soixante ans, le capitaine du Poste Central
paraissait beaucoup plus vieux. Il était grand et mince et, s’il n’était pas totalement
chauve, il ne le devait qu’à quelques petites touffes de cheveux. Son visage
était parcouru de rides qui s’étaient dessinées au cours de nombreuses années
d’un travail stressant. Son nez pointu et ses yeux perçants faisaient penser à
un oiseau en quête d’une proie.


— Vous allez bien, capitaine ? demanda Jessie. On dirait que
vous êtes venu au pas de course.


— Quand on entend dire que sa profileuse criminelle, qui est
censée être cachée par le biais de la protection des témoins, est au bout du
couloir, ça donne un peu le vertige. Voulez-vous me dire ce qui est assez
important pour que je sois obligé de venir dans ce coin perdu du poste, où l’on
trouve plus d’amiante que d’oxygène dans l’air ?


Du coin de l’œil, Jessie vit Murph s’appuyer nerveusement sur un pied
puis sur l’autre et sourit discrètement. Il ne savait pas encore que Decker
était le roi de l’exagération.


— Absolument, monsieur, mais, avant cela, puis-je demander comment
se déroule la recherche de … tout le monde ?


Decker soupira lourdement. Pendant une seconde, il sembla qu’il
n’allait peut-être pas répondre, mais, finalement il s’installa dans la chaise
qui se trouvait en face de Jessie et parla.


— Pas bien, en fait, admit-il. Vous savez que nous avons capturé
un seul évadé de la DNR, Jackson, le premier jour. Nous en avons capturé un
autre, Gimbel, deux jours après. Cependant, depuis, malgré des dizaines de
pistes crédibles, nous n’avons pas réussi à trouver les deux autres hommes, ni Crutchfield
ni Cortez.


— Pensez-vous qu’ils sont ensemble ? demanda Jessie, qui
savait déjà que le Marshals Service pensait le contraire.


— Non. Nous avons vu des vidéos de surveillance de Stokes et de
monsieur De La Rosa près de l’hôpital quand ils se sont évadés et qu’ils
étaient chacun de leur côté. Nous n’avons trouvé aucune vidéo de Crutchfield et
de Cortez, mais nous pensons qu’ils sont encore ensemble.


— Mmm, dit Jessie. Si seulement vous aviez une sorte de ressource
humaine qui connaisse les deux hommes et puisse vous éclairer sur les modèles
comportementaux qu’ils seraient susceptibles de suivre !


Le sarcasme, entièrement conscient de sa part, était difficile à ne pas
remarquer. Decker réagit à peine.


— Et si seulement cette ressource n’était pas la cible des hommes
même qu’elle connaît, nous pourrions profiter de ces connaissances,
répondit-il.


Ils se contemplèrent l’un l’autre en silence pendant un moment. Ni l’un
ni l’autre ne voulait céder. Jessie finit par fléchir en se disant qu’il serait
une mauvaise idée de se mettre cet homme à dos, vu qu’elle avait besoin de son
autorisation.


— Et Xander Thurman ? Avez-vous eu plus de chance avec
lui ?


— Non. Il est complètement indétectable.


— Même avec toutes ses blessures ?


— Nous avons surveillé tous les hôpitaux, toutes les cliniques
sans rendez-vous et toutes les cliniques gratuites. Nous avons même envoyé des
alertes aux vétérinaires. Sans résultat.


— Dans ce cas, cela signifie une des deux choses suivantes,
conclut Jessie. Soit il a accès à une autre personne dotée de compétences
médicales, soit, dans un des endroits où vous avez demandé, quelqu’un ment,
peut-être sous la menace. Jamais il n’aurait pu guérir de ces blessures sans
aide. Ce n’est pas possible.


— Je le comprends, Hunt, mais nous n’avons pas plus d’informations
pour l’instant.


— Et si vous en aviez d’autres ? demanda-t-elle.


— Que voulez-vous dire ? demanda Decker.


— Je sais comment il opère et je sais aussi comment Crutchfield
opère. Des crimes que la plupart des inspecteurs trouveraient peut-être
ordinaires pourraient avoir des caractéristiques que je pourrais attribuer à
l’un de ces deux hommes. Si je pouvais consulter les fichiers des affaires
récentes et suivre les pistes les plus prometteuses, nous pourrions peut-être
avoir plus de chance.


Du fond de la pièce, Murph prit la parole.


— Cela me paraît imprudent.


Jessie fut heureuse de l’entendre dire ça. Rien n’irritait plus Decker
que d’entendre des gens extérieurs à la section donner leur avis. Si Decker
considérait que le marshal se mêlait de ce qui ne le regardait pas, cela ne
pourrait que l’inciter à se ranger du côté de Jessie. Quand elle vit son patron
froncer les sourcils, elle resta calme pour laisser son agacement produire son
effet.


— Quelle était précisément votre idée ? lui demanda Decker
les dents serrées.


Jessie n’attendit pas qu’il change d’avis.


— Je pourrais étudier les agressions violentes et les meurtres qui
se sont produits au cours des quelques dernières semaines pour voir si l’un
d’eux me fait penser à l’un de ces deux tueurs. Si l’un d’eux correspond, je
pourrai suivre les pistes les plus prometteuses.


Decker resta assis silencieusement, réfléchissant apparemment à l’idée
de Jessie. Par contre, Murph ne garda pas son calme.


— Monsieur, vous ne pouvez pas sérieusement envisager de faire ça
après tous les efforts que le Marshals Service a déployés pour lui trouver un
refuge.


Continue de protester, s’il te plaît. Tu ne fais que creuser ta propre
tombe.


Decker semblait lutter contre ses conflits intérieurs. Il était clair
que, même si Murph l’agaçait, il considérait qu’il avait dit quelque chose de
sensé. Cependant, Jessie sentait aussi qu’il se passait autre chose dans sa
tête, une chose qu’elle ne comprenait visiblement pas.


— Écoutez, finit-il par dire. J’ai dit que nous avions des
quantités de pistes mais, en fait, nous en avons peut-être trop. Rien
qu’essayer de faire le tri a été difficile. Nous avons demandé de l’aide au Sheriff’s
Department et à d’autres postes de police voisins. Même l’antenne locale du FBI
a contribué en offrant quelques agents pour les affaires qu’elle pense être
pertinentes. Actuellement, nous sommes à court de ressources. Ce n’est pas
parce que nous avons cinq psychotiques de plus en cavale que tous les autres
criminels ont pris des vacances. Il y a deux jours, un gang a frappé. Quelqu’un
abandonne des aiguilles hypodermiques sur les aires de jeux du coin. Votre
vieux copain, l’inspecteur Hernandez, est occupé à résoudre un triple homicide,
à cause duquel il est à Topanga Canyon aujourd’hui. De plus, nous sommes dans
la deuxième semaine d’une énorme épidémie de rougeole.


— Qu’en pensez-vous, capitaine ? demanda Murph.


Pour la première fois, Jessie pensa entendre un soupçon de résignation
dans sa voix.


Decker révéla finalement le secret qu’il avait gardé jusque-là.


— En fait, il y a une affaire qui est arrivée cette nuit et je
crois que vous pourriez aider à la résoudre, Hunt. Le crime a eu lieu à Studio
City, donc, c’est North Hollywood Station qui s’en occupe, mais le FBI s’est
intéressé à cette affaire et lui a assigné un agent. Je me disais que je pourrais
vous mettre en binôme avec lui.


— De quoi s’agit-il ? demanda Jessie en gardant une voix
calme malgré l’excitation qui montait en elle.


— D’un meurtre à l’arme blanche, très sordide. Pour l’instant, il
n’y a ni mobile ni suspects. Cela dit, vos deux gars sont des amateurs de gros
couteaux, pas vrai ?


— C’est vrai, acquiesça-t-elle.


— Il pourrait n’y avoir aucun rapport, concéda-t-il, mais c’est la
première des agressions que j’ai étudiées qui me semble coller au profil.


— Donc, vous prévoyez de la laisser aller sur le terrain ?
demanda Murph, alors qu’il connaissait la réponse.


— Eh bien, je me dis qu’avec un agent du FBI comme collègue et
plusieurs marshals des États-Unis pour la surveiller, elle devrait être en
sécurité. Est-ce que je me trompe ?


— Capitaine Decker, répondit Murph d’un ton neutre, le Service
considère en général qu’aucune personne protégée n’est jamais véritablement en
sécurité. De plus, de mon point de vue, si vous laissiez cette personne
protégée aller sur le terrain pour qu’elle enquête sur un meurtre qui a
peut-être été commis par un des hommes contre lesquels nous essayons de la
protéger, ce serait particulièrement imprudent.


— Mais, lança Jessie, finalement prête à avancer l’argument
qu’elle avait gardé en réserve, ce ne serait pas vraiment pire que le statu
quo. Cela fait presque deux semaines que je suis sous protection, mais nous
n’avons découvert sur les hommes qui me cherchent aucune information
susceptible de changer ce statu quo. Il coûte une petite fortune à la ville, à la
Police de Los Angeles et au Marshals Service, sans que nous en voyions
l’aboutissement. Vu comment c’est parti, je pourrais véritablement être forcée
d’acquérir une nouvelle identité … pour la deuxième fois de ma
vie !


— Ce n’est pas comme ça que nous voyons la
situation … commença à dire Murph.


— S’il vous plaît, laissez-moi terminer, Marshal, dit-elle d’une
voix de laquelle toute trace d’humour narquois ou d’impertinence venait de
disparaître. Il faut que cette situation prenne fin. Toutes les nuits, j’ai des
cauchemars où mes gardes du corps se font massacrer. Je sursaute au moindre
bruit inattendu et je me recroqueville au moindre mouvement soudain. Je suis
prisonnière dans cette maison, alors que je n’ai rien fait de mal. Ce n’est pas
comme ça que je veux vivre. Je préférerais essayer d’attraper ces mecs et en
mourir que passer le reste de mes jours à vivre dans la peur. J’ai les
compétences et l’expérience requises pour trouver les deux hommes qui me
veulent du mal. Permettez-moi de les utiliser. Ce n’est pas une demande
déraisonnable.


Decker et Murph échangèrent un regard. Après ce qui sembla être une
éternité, le marshal parla.


— Je m’arrangerai avec Corcoran, concéda-t-il avant
d’ajouter : si vous acceptez certaines conditions.


— Quelles conditions ? demanda Jessie qui aurait pourtant été
capable d’accepter presque tout à ce stade.


— Votre protection rapprochée restera avec vous tout le temps et
vous n’essaierez pas de nous semer. Vous continuerez à passer les nuits dans le
refuge. Vous accepterez toutes les mesures de sécurité sur le terrain, même les
manœuvres d’évasion que vous considérerez peut-être excessives. Lors de
n’importe quel scénario sur le terrain, vous respecterez les opinions des
marshals, même si elles vous semblent être d’une prudence excessive. Si nous
disons qu’il faut partir, vous accepterez de partir sans poser de questions.
Acceptez-vous ces conditions, Mme Hunt ?


— Oui, dit-elle sans hésitation, même si elle ne comptait pas
forcément les respecter.


— Dans ce cas, si mon supérieur l’autorise, vous pouvez
poursuivre.


Jessie regarda Decker, qui semblait être en train de réprimer un
sourire.


— Et si je vous présentais votre collègue temporaire ?
proposa-t-il.











CHAPITRE QUATRE


 


 


Jessie était déçue.


L’agent du FBI qui avait été affecté à la section pour l’affaire du
meurtre à l’arme blanche ressemblait à un vieux joueur de base-ball auquel on
avait demandé de revenir sur le terrain parce que tous les débutants étaient
blessés. Quand elle alla à sa rencontre, Jessie remarqua que cet homme,
apparemment âgé d’une quarantaine d’années, avait un ventre d’une taille
surprenante pour un agent du FBI.


En plus, ses cheveux, étonnamment longs et décoiffés, étaient presque
tous argentés. Son visage ridé par les éléments et son odeur de sel suggéraient
qu’il avait passé plus de temps sur une planche de surf qu’à étudier des
affaires criminelles. Son blazer était effiloché au col et sa cravate nouée
approximativement. Enfin, bien que ce soit encore le matin, il avait déjà
accumulé une quantité impressionnante de taches de nourriture sur son pantalon
froissé.


— Jack Dolan, dit-il en tendant une main quand elle approcha mais
sans offrir d’autre salutation.


— Jessie Hunt, dit-elle en essayant de ne pas grimacer quand il
lui serra la main très fort.


— Ah, oui. La tristement célèbre profileuse criminelle fille de
tueur en série qui écoute à l’oreille des psychotiques et qui se cache des
hommes qui veuillent l’assassiner dans la nuit.


— C’est ce que dit ma carte de visite, répondit sarcastiquement
Jessie, qui n’aimait pas toutes les hypothèses que cet homme formulait d’entrée
de jeu.


— Agent Dolan, coupa Decker en mettant fin à l’échange glacial,
comme le meurtre à l’arme blanche de Studio City a plusieurs caractéristiques
qui rappellent potentiellement les modes d’action de Xander Thurman et de Bolton
Crutchfield, nous avons décidé que Mme Hunt devrait se joindre à vous pour
évaluer si l’un d’eux pourrait en être responsable.


Dolan regarda Decker, puis Jessie et finalement Murph.


— Donc, demanda-t-il, apparemment perplexe, est-ce que ça veut
dire que je vais faire du baby-sitting, maintenant ? Ou allons-nous faire
équipe indépendamment ?


Jessie ouvrit la bouche en se demandant ce qu’elle pourrait répondre
sans y mêler des jurons, mais, avant qu’elle n’ait pu prononcer ne serait-ce
qu’un mot, Decker intervint.


— Considérez qu’elle est votre collègue pour toute la durée de
l’affaire. Je suppose que votre collègue vous protégerait, n’est-ce pas, agent Dolan ?
C’est pareil.


Dolan se tut. Du coin de l’œil, Jessie vit Murph réprimer un sourire.
Elle se tourna vers Decker.


— Puis-je vous parler en privé un moment ? demanda-t-elle.


Il hocha la tête et ils commencèrent à sortir dans le hall.


— Attendez, dit Murph. L’agent et moi, nous allons sortir. Vous
deux, parlez ici ; moins de gens vous voient, le mieux ce sera.


Quand Murph et Dolan furent partis, Jessie se tourna vers Decker, le
regard éclatant de colère.


— Est-ce une sorte de punition ? Est-ce pour cela que vous me
mettez avec ce mec ? Ne pouvez-vous pas extraire Hernandez de l’affaire
sur laquelle il travaille et me mettre en binôme avec lui ?


— L’inspecteur Hernandez est indisponible, répondit laconiquement Decker.
Nous ne pouvons pas « extraire » des inspecteurs de triples homicides
pour satisfaire les caprices des autres membres du personnel. Vous ne pourrez
pas voir Hernandez dans un avenir proche, ou alors, cela signifierait qu’il ne
ferait pas son travail. De plus, Dolan est plus que qualifié pour cette
affaire. Enfin, c’est lui que le FBI a mis à disposition. Donc, trouvez un
moyen de travailler avec lui. Autrement, vous pouvez repartir au refuge. À vous
de voir, Hunt.


 


*


 


Le trajet jusqu’à Studio City fut particulièrement désagréable.


Dolan était visiblement contrarié de devoir être transporté sur le
siège arrière d’une berline conduite par un marshal des États-Unis. Murph et Toomey
n’étaient pas ravis de conduire de deux enquêteurs maussades et Jessie était
contrariée par quasiment tout le reste.


Malgré ce que Decker avait dit, elle avait l’impression d’avoir trois
baby-sitters dans la voiture, avec deux de plus dans le véhicule derrière eux.
Son « collègue » considérait apparemment que son implication dans
l’affaire n’était rien d’autre que de la poudre aux yeux. Quant aux marshals,
ils n’aimaient visiblement pas qu’on les prenne pour des valets de rang
supérieur. Quand ils arrivèrent sur la scène du crime, tout le monde était sur
les nerfs.


Toomey trouva facilement l’endroit. C’était la maison charmante de
style espagnol et d’un seul niveau devant laquelle une demi-douzaine de
voitures de police étaient garées et dont l’accès était interdit par des
quantités de rubans jaunes de la police. Il y avait aussi deux camions de la
télévision. Il dépassa tous ces véhicules et se gara au milieu du pâté de
maisons, où on ne les verrait pas.


— Comment allons-nous procéder ? demanda-t-il aux autres.
Nous ne pouvons pas accepter que les gens voient Hunt entrer dans cette maison.
Si c’est Thurman ou Crutchfield qui ont fait ça, ils regarderont de près pour
voir si elle se montre, et même si ce n’est pas eux qui l’ont fait, il ne faut
pas que son visage apparaisse sur tous les journaux télévisés.


Jessie attendit de voir si l’un d’eux allait proposer la solution la
plus évidente. Quand personne ne le fit, elle prit la parole.


— Allez derrière la maison, ordonna-t-elle. Il n’y avait pas de
descente de garage. Cela signifie que la ruelle de derrière donne accès à un
garage. Il sera fermé aux équipes de télévision et ils ne pourront pas garer
leurs gros camions là-bas, de toute façon. Nous devrions pouvoir entrer sans
que les caméras ne se rapprochent.


Comme personne ne sembla avoir d’objection à formuler, Toomey redémarra
la voiture et fit ce que Jessie avait recommandé. Par radio, il appela les
autres marshals pour leur communiquer le plan et leur conseilla de rester dans
la rue principale.


Comme prévu, la ruelle étroite était bloquée par des voitures de
patrouille à chaque bout. Ils se rangèrent et sortirent. Murph et Dolan
montrèrent leurs badges au premier inspecteur qu’ils rencontrèrent, qui les
laissa passer sans demander à Toomey ni à Jessie de prouver leur identité.
Jessie en fut soulagée, car elle voulait éviter de révéler son identité à qui
que ce soit, même à un policier.


Ils passèrent par le portail de derrière et montèrent les marches de la
véranda pour accéder à l’entrée, où un autre inspecteur leur demanda leur
identité. Il semblait ne pas vouloir les laisser passer sans voir la carte de
chacun d’entre eux, mais Dolan se pencha vers lui, lui chuchota quelque chose
que Jessie ne put entendre et l’inspecteur hocha la tête et recula pour les
laisser passer.


Quand ils passèrent la porte, Jessie essaya d’oublier tous ses ennuis
de la matinée et de se concentrer sur ce qui l’entourait. Elle était en train
de travailler sur une affaire et la victime, qui qu’elle soit, méritait toute
son attention.


La porte de derrière donnait sur la cuisine, qui était contemporaine et
bien équipée avec tous les appareils les plus récents. En fait, tout avait
l’air si immaculé que Jessie soupçonna que la cuisine avait été entièrement
rénovée dans les six derniers mois. D’une certaine façon, l’endroit lui
rappelait les maisons McMansion flambant neuves de tous les couples de nouveaux
riches du Comté d’Orange, où elle avait brièvement habité avant d’apprendre que
son maintenant ex-mari, Kyle Voss, était un violent sociopathe.


— Qui habite ici ? demanda-t-elle à personne en particulier.


Un agent en uniforme assez jeune aux cheveux blond roux qui se tenait
dans le coin l’entendit et approcha.


— Je pensais que les inspecteurs avaient tous fini, dit-il.


— Le FBI est venu apporter son aide, précisa Dolan en montrant son
badge et en regardant le badge nominatif du jeune policier. Que pouvez-vous
nous dire, agent Martin ?


— Eh bien, monsieur, répondit Martin, cette maison est louée par
deux femmes, Gabrielle Cantu et Claire Stanton. Stanton est la victime. Elle
avait vingt-trois ans. Cantu et son copain l’ont trouvée tôt ce matin.


— Où est Cantu, maintenant ? demanda Jessie.


— Chez son copain, répondit l’agent Martin. Il habite de l’autre
côté de la colline, près de Mulholland Drive. Elle n’a pas de famille en ville,
donc, il a dit qu’il allait lui permettre de loger là jusqu’à ce qu’elle se
sente mieux. Visiblement, elle aimerait ne jamais revenir ici.


— Où le corps de Stanton a-t-il été trouvé ? demanda Dolan.


— Dans la salle de bains, dit Martin. Je vais vous montrer.


Quand il les emmena dans le hall, Jessie remarqua que les marshals Murph
et Toomey gardaient leurs distances. Ils semblaient peu intéressés par les
détails de l’affaire et préféraient examiner toutes les autres personnes (les
agents, les gens qui analysaient la scène de crime) qui se trouvaient dans la
maison. Même dans une maison pleine d’agents du maintien de l’ordre public, ces
agents étaient tous considérés comme des menaces potentielles contre la
personne protégée qui, dans cette affaire, était Jessie.


Elle se demanda quel travail Gabrielle et Claire faisaient pour pouvoir
se permettre de louer un endroit aussi chic alors qu’elles avaient moins de
trente ans. Elle supposa qu’elles étaient peut-être deux associées dans des
cabinets d’avocats chics.


Cependant, l’expérience qu’elle avait acquise dans ce travail lui
suggérait qu’elles étaient plus probablement des mannequins ou des filles de riches,
ou alors des actrices. Or, aussi cliché que ce soit, vu qu’elles habitaient
dans la vallée de San Fernando, elles étaient d’autant plus probablement
actrices dans des films pour adultes.


Le salon avait une télévision à grand écran avec des enceintes à son
multicanal, des sofas en cuir et un bar. Quand ils quittèrent le hall pour
entrer dans les chambres, Jessie remarqua qu’elles ne contenaient pas
grand-chose d’artistique. Il y avait des bibelots et des outils technologiques,
mais rien qui suggère que les résidents aient prévu d’habiter longtemps à cet
endroit.


Quand ils atteignirent la première chambre, l’agent Martin s’arrêta.


— C’était la chambre de Claire Stanton, dit-il. La salle de bains
mène à la chambre de l’autre fille, Gabrielle. C’est là que Gabrielle a trouvé
Claire, qui était dans la baignoire.


— Est-ce que l’équipe de police scientifique a fini
là-dedans ? demanda Jessie. Peut-on entrer ?


— Oui. Le corps a été emporté. Je peux demander au chef de la
police scientifique de vous envoyer les photos par SMS, si vous voulez.


— S’il vous plaît, dit Jessie en entrant dans la salle de bains.


Même si le corps avait été emporté, il restait des traces du carnage.
Le reste de la salle de bains semblait ne pas avoir souffert, mais la
baignoire, un modèle indépendant démodé installé au milieu de la pièce, était
couverte de sang, dont une grande partie avait coulé et formé une mare sombre
et visqueuse près du tuyau d’évacuation.


Pendant que Jessie examinait la scène, les photos de la police
scientifique arrivèrent sur son téléphone. Elle les afficha et Dolan, qui avait
reçu le même message, fit de même sur son appareil.


Dans le premier plan large, on voyait le corps de Claire Stanton
allongé dans la baignoire, sur le dos, un bras tendu par-dessus le bord. Elle
avait les yeux ouverts et le sang coulait de son cou, lui couvrait la poitrine
et une grande partie du visage.


Malgré cela, Jessie voyait que cette fille avait été belle, encore plus
belle que les innombrables jolies filles de Hollywood qui voulaient devenir
actrices. Blonde et menue, avec des membres tonifiés et bronzés, elle
ressemblait à la majorette en chef d’une grande université.


D’autres photos montraient des gros plans de son cou et des dégâts qui
lui avaient été infligés. Même si c’était difficile d’en être sûr, au premier
regard, il semblait que les blessures soient trop découpées et irrégulières
pour avoir été pratiquées par la plupart des couteaux. Si Jessie avait dû
deviner, cela ressemblait plus au travail opéré par un tournevis ou …


— Des clés, dit Dolan.


— Quoi ? demanda l’agent Martin du coin de la pièce.


— Ces blessures à son cou, on dirait que quelqu’un les a
pratiquées par perforation avec de longues clés. Est-ce que la police
scientifique a émis des hypothèses ?


— Je n’étais pas là quand ils ont évalué la scène, Inspecteur,
admit-il.


— Je crois que vous avez raison, dit Jessie. Les marques de
perforation semblent venir d’angles différents et avoir atteint des profondeurs
différentes, presque comme si l’assaillant avait tenu plusieurs clés et les
avait toutes enfoncées en même temps.


— Je ne savais pas que vous aviez été formée en analyse de scène
de crime, dit Dolan en levant les yeux d’un air sceptique.


— Je n’ai pas reçu cette formation, mais j’ai appris à voir ce que
j’ai devant mes yeux, répliqua-t-elle. De plus, j’ai de l’expérience en
agressions au couteau. Plus important, je suis formée en comportement
psychologique. Or, d’après les images préliminaires que nous voyons ici, je
dirais que nous avons probablement affaire à un crime passionnel plutôt qu’à un
crime planifié.


— Pourquoi dites-vous ça ? demanda Dolan sans contester
l’hypothèse.


— Si le coupable avait planifié le crime, il est difficile
d’imaginer qu’il ait pu choisir des clés comme arme. Elles sont trop difficiles
à utiliser et d’une efficacité douteuse. Ce meurtre semble avoir été plus
impromptu.


— Un crime passionnel ? répéta Dolan sur un ton taquin.


— C’est un cliché, mais oui.


— Cela ne va pas vraiment dans le sens de l’idée selon laquelle ce
serait Crutchfield ou Thurman, fit-il remarquer. D’après ce que je comprends,
ils sont très méticuleux tous les deux.


— Certes, ça rend leur implication moins probable.


— Quand l’appel a-t-il été passé ? demanda Dolan en se
retournant vers l’agent Martin.


— Peu après deux heures du matin. Cantu et son copain revenaient
d’une nuit de fête. Elle est allée dans la salle de bains et y a trouvé son
amie. Le copain, Carter Harrington, a appelé la police.


Dolan marcha dans la salle de bains pendant quelques secondes de plus.
Il avait l’air de s’ennuyer.


— Je crois que nous avons appris tout ce que nous pouvions ici
pour l’instant, dit-il en se tournant vers Jessie. Et si on allait voir
Gabrielle Cantu afin de recueillir son témoignage ?


Jessie hocha la tête. Elle sentait qu’il essayait de faire avancer les
choses. Visiblement, si cette affaire n’était pas liée à l’un de leurs tueurs
en série d’exception, il voulait l’établir rapidement pour pouvoir laisser
tomber l’affaire et Jessie par la même occasion.


Même si cela lui paraissait froid comme façon d’agir, Jessie ne pouvait
pas vraiment lui en vouloir. Il poursuivait les tueurs en série, pas les
victimes de meurtres maladroits à coups de clés, et, même si Jessie n’aimait
pas l’admettre, elle aussi.











CHAPITRE CINQ


 


 


Quel que soit le travail du copain de Gabrielle, Carter Harrington,
c’était un travail qui rapportait gros. Le fichier que Jessie lut pendant le
trajet indiquait seulement qu’il était investisseur du marché, ce qui pouvait
presque tout signifier. Son manoir sécurisé de Briar Summit Drive, juste à côté
de Mulholland Drive, était sur trois niveaux et donnait aussi bien sur la
vallée de San Fernando que sur l’ouest de Los Angeles. Quand ils eurent sonné
et qu’on les eut laissés entrer, la voiture contenant Jessie, Dolan, Murph et Toomey
roula sur la longue descente de garage qui menait au parking circulaire situé
devant la maison. Les autres marshals restèrent à l’extérieur de la propriété,
dans leur véhicule.


Carter Harrington sortit les accueillir. Il avait presque cinquante
ans, les cheveux poivre et sel et un physique qui suggérait qu’il avait des
quantités de temps pour faire de la gymnastique. Il était habillé de façon
décontractée, avec un polo, un pantalon brun clair et des sandales. Il souriait
mais, à voir ses yeux rouges et troubles, il était clair qu’il avait passé une
nuit blanche.


— Carter Harrington, dit-il en tendant la main à Jessie en premier
puis à Dolan. Désolé de faire votre connaissance en de pareilles circonstances.


— Je comprends, dit Jessie. Je suis Jessie Hunt de la Police de
Los Angeles et voici Jack Dolan du FBI. Merci d’avoir accepté de nous recevoir
aussi rapidement.


— Le FBI ? répéta Harrington, visiblement étonné. Et les
inspecteurs auxquels j’ai parlé à la maison ?


— Oh, ils sont encore la première équipe qui travaille sur cette
enquête, dit Dolan avec désinvolture, mais nous traitons cette affaire selon
une approche multi-juridictionnelle. Ce n’est pas si inhabituel que ça.


Harrington sembla accepter cette réponse qui, pour Jessie, n’avait
absolument aucun sens. D’ailleurs, c’était probablement pour cela que Dolan
l’avait dite.


— Où est Mme Cantu ? demanda-t-elle.


— Oh, oui, dit-il comme s’il venait de se souvenir pourquoi ces
gens étaient venus ici. Gabby est dans le salon et elle regarde la télévision.
Elle a pris une dose de Zoloft pour se clamer les nerfs, mais elle est
réveillée. Vous êtes arrivés au moment idéal, si ça se trouve. Elle est
consciente, mais pas agitée.


— Génial, dit Dolan. Vous pourrez peut-être nous donner votre
version des événements pendant que nous allons la rejoindre.


— Bien sûr, acquiesça Harrington avant de remarquer que seul Murph
les accompagnait alors que Toomey restait près de la voiture.


— Euh, que fait votre ami, là ? demanda-t-il.


— Oh, il est ici pour nous soutenir psychologiquement, dit Dolan
d’un air impassible. Ne faites pas attention à lui, ni à l’autre. Hunt et moi,
on s’occupe de l’essentiel.


— OK, dit Harrington en les emmenant dans la maison sans insister
alors qu’il était visiblement dérouté par cette façon de faire les choses.


— Donc, dit Jessie en essayant de changer de sujet, que
faisiez-vous à la maison la nuit dernière ?


— Ah, oui, dit-il, paraissant soudain mal à l’aise en marchant
dans le couloir lambrissé qui s’étendait devant eux. Gabby et moi, ce soir-là,
on était sortis. C’était notre premier rendez-vous et nous sommes allés danser
dans quelques clubs. Elle m’a invité à venir chez elle et j’ai accepté. J’étais
en train de … m’installer dans sa chambre pendant qu’elle allait une
minute à la salle de bains. Soudain, je l’ai entendue hurler et je m’y suis
précipité. J’y ai trouvé ce que vos collègues y ont trouvé. Sa colocataire
gisait dans la baignoire. J’ai appelé la police tout de suite. Nous sommes
allés dans le salon et nous y sommes restés jusqu’à l’arrivée des policiers.


— Vous n’aviez jamais rencontré Claire ? demanda Dolan.


Harrington s’arrêta à l’entrée d’une grande pièce qui, supposa Jessie,
devait être le salon. Elle entendit le son de la télévision en bruit de fond.


— Non. Je ne savais même pas que Gabby avait une colocataire.
Comme je l’ai dit, c’était notre premier rendez-vous. Avant ça, nous avions
seulement échangé des SMS et parlé au téléphone.


— Comment avez-vous rencontré Gabby ? demanda Jessie en
essayant d’avoir l’air aussi décontractée que possible.


— Sur un site de rencontres, répondit-il simplement.


Est-ce que votre femme le sait ?


Jessie fut tentée de poser la question à voix haute mais décida de la
garder pour plus tard, au cas où elle en aurait besoin. Le cercle de peau pâle
sur l’annulaire autrement bronzé de Harrington indiquait qu’il avait très
récemment divorcé ou qu’il avait enlevé son alliance à cette occasion.


— Pouvez-vous faire les présentations ? demanda Dolan. Nous
ne voulons pas l’effrayer en entrant trop soudainement.


— Bien sûr, dit Harrington en les emmenant dans le salon caverneux
avec son plafond voûté et ses baies vitrées qui montaient du sol au plafond.


— Gabby, dit-il d’une voix ferme mais douce, il y a des gens qui
sont venus te voir.


Une femme allongée sur la chaise longue releva la tête. Même si elle
avait l’air épuisée et si ses yeux étaient rouges après, pensait Jessie, avoir
passé des heures à pleurer, elle était quand même ravissante. Plus exotique et
sensuelle que Claire, qui avait eu l’air entièrement américaine, elle avait de
longs cheveux foncés qui tombaient en cascade sur ses épaules. Quand elle se
redressa, Jessie vit qu’elle avait la sorte de corps voluptueux qui aurait pu
inciter quelqu’un comme Carter Harrington à cacher son alliance.


— Qui sont ces gens ? demanda-t-elle, mi-effrayée,
mi-rebelle.


— Je m’appelle Jessie, Gabby, répondit Jessie avec gentillesse en
prenant l’initiative. Je vous présente Jack. Nous faisons partie de l’équipe
qui enquête sur les événements de la nuit dernière. Nous savons que vous avez
déjà répondu à certaines questions, mais nous en avons quelques autres à vous
poser. Pensez-vous que vous pourrez y répondre ?


— J’imagine, dit Gabby à contrecœur.


— Merci, dit Jessie en approchant et en s’asseyant sur le sofa le
plus proche de la chaise. Nous allons essayer de faire vite. Je sais que vous
devez être épuisée.


Gabby hocha la tête, puis regarda vers le coin de la pièce.


— Et lui, c’est qui ? demanda-t-elle en montrant le marshal
des États-Unis qui s’était posté entre l’entrée du salon et le couloir dans
lequel ils venaient de passer.


— C’est Murph, dit Jessie. Il n’est pas très causant, mais il est
vraiment intelligent. Il va surtout écouter. Jack et moi, on va poser les
questions. Pourrais-tu t’asseoir, Jack ?


Elle indiqua de son mieux à son collègue qu’il fallait qu’il s’asseye
parce qu’il faisait peur à Gabby. Semblant comprendre le message, Dolan
s’assit.


— Bien, allons-y, Gabby, commença Jessie. Savez-vous si quelqu’un
avait menacé Claire récemment ? Peut-être un ex ou un collègue avec lequel
elle se serait disputée ?


Gabby resta tranquillement assise un moment et réfléchit.


— Pas que je sache, dit-elle finalement. Elle était adorable. Il
était difficile de se mettre en colère contre elle.


— Vraiment ? insista Jessie. Quand je vois une jolie fille
comme elle, je me dis qu’elle a probablement dû dire non à quelques admirateurs
déçus.


— Peut-être. Sans doute. Pourtant, elle était vraiment douée pour
rompre gentiment avec ses mecs. Comme hier, où je l’ai entendue dire à
quelqu’un au téléphone qu’elle ne pouvait plus le voir. Elle l’a dit de manière
vraiment gentille.


— Donc, elle a vraiment eu une dispute récemment, fit remarquer Dolan.


— Au fait, oui, sans doute, dit Gabby, semblant ne se rendre
compte que maintenant que l’appel de Claire correspondait à la situation que
Jessie avait décrite.


— À qui parlait-elle ? demanda rapidement Jessie, qui ne
voulait avoir l’air d’accuser personne.


— Je ne sais pas. À l’autre bout de la ligne, la voix était forte,
mais j’étais dans une autre pièce et je ne voulais pas que Claire sache que
j’écoutais sa conversation. Ne pouvez-vous pas retrouver cette conversation
quelque part ?


— Oui, nous le pouvons, Gabby, dit Jessie d’un ton rassurant. Que
pouvez-vous nous dire d’autre sur la nuit dernière ?


— J’ai déjà parlé aux autres inspecteurs du rendez-vous qu’elle
avait ce soir-là. D’habitude, elle conservait toutes les informations sur son
téléphone.


— Est-il possible qu’elle ait emmené son copain à la maison, comme
vous l’avez fait avec Carter ? demanda Jessie.


— J’en doute, dit Gabby en s’installant un peu plus dans la chaise
et en donnant l’impression de perdre un peu sa concentration.


— Pourquoi ? demanda Jessie.


— Elle n’aimait pas remmener ses mecs dans notre maison. Si elle
les … appréciait, elle allait en général chez eux. Elle n’aimait pas
que les gens sachent où elle habitait. Elle avait eu quelques mauvaises
expériences, vous savez ?


— En fait, dit Dolan d’un ton agacé, nous ne savons pas, mais cela
semble être le type même de piste que nous devrions étudier. Pouvez-vous nous
donner des noms ?


— Aucun ne me revient, dit Gabby sans remarquer qu’elle se
contredisait souvent. Je n’ai pas vraiment retenu qui étaient ses copains, même
s’il lui est parfois arrivé de mentionner un nom. J’ai pensé que, si ce n’était
pas assez important pour elle, je n’avais pas besoin de m’en souvenir, moi non
plus.


Jessie pensait que, à elles deux, elles avaient dû avoir tant de
copains que dresser la liste des noms pourrait être difficile. Elle se tourna
vers Carter Harrington, qui changeait de pied tout le temps, mal à l’aise,
comme si la conversation abordait des sujets qu’il préférait éviter. Alors que
Jessie se demandait si c’était le moment d’évoquer ces sujets-là, Dolan
intervint.


— Mme Cantu, dit-il d’un ton qui ne faisait plus semblant d’être
chaleureux, il est tout à fait clair que vous nous cachez certaines choses. Je
ne sais pas si vous en êtes consciente, mais mentir à un agent fédéral est un
crime.


Jessie sentit le découragement l’envahir. Cette fille était déjà
fragile et la menacer semblait être contre-productif.


— Je ne mens pas … commença à affirmer Gabby.


Dolan l’interrompit.


— Même dire que vous ne mentez pas pourrait être interprété comme
un mensonge, fit-il remarquer. Dans vos rendez-vous et ceux de Claire, il y a
visiblement des éléments que vous refusez de nous communiquer. Je le comprends.
Vous ne voulez pas vous incriminer. Pourtant, vous voyez, nous finirons par
tout découvrir de toute façon, tôt ou tard. Les seules questions sont :
est-ce que ce sera tôt ou tard et est-ce que vous allez coopérer ? Si
c’est tôt et que vous collaborez, nous pourrons être très accommodants. Si
c’est tard et si vous ne collaborez pas, nous pourrons y aller à la dure.


Gabby avait l’air terrifiée. Jessie essaya de calmer un peu le jeu sans
remettre en question l’autorité de Dolan. Elle décida d’être moins terrifiante
au lieu d’être seulement gentille.


— Gabby, pour l’instant, si vous nous aidez, cela pourrait nous
permettre d’attraper celui qui a fait ça à Claire. À chaque seconde que nous
passons dans l’ignorance, son tueur a plus de temps pour cacher son implication
et effacer ses traces. Vous ne voudriez pas être responsable de cet échec,
n’est-ce pas ?


Elle secoua la tête.


— Et vous ne voulez pas non plus être accusée d’avoir contrarié le
déroulement d’une enquête fédérale, ajouta énergiquement Dolan.


— Non, chuchota Gabby.


— Dans ce cas, répondez, exigea-t-il.


— Nous n’avons enfreint aucune loi, insista-t-elle sur un ton
plaintif. C’est juste que nous … sortons avec beaucoup de mecs.
Surtout des mecs plus âgés, parfois mariés.


— Êtes-vous des escort girls ? demanda Dolan, refusant d’être
délicat.


— Non ! dit-elle catégoriquement. Nous les laissons juste
nous acheter des trucs. De temps à autre, nous touchons le jackpot et l’un
d’eux devient un … Avez-vous déjà entendu le terme de « papa
gâteau » ?


— Oui, dit Dolan, réussissant admirablement à s’exprimer sans
condescendance cette fois-ci.


— Eh bien, c’est ce que nous cherchons, dit-elle.


Alors, elle se tourna vers Harrington et ajouta :


— Sans vouloir offenser qui que ce soit.


— Croyez-moi, dit Jessie, rien de tout cela ne le choque. Il
savait dans quoi il s’engageait. Poursuivez.


— Donc, quand l’une de nous trouve un papa gâteau, il accepte
habituellement de nous aider à payer notre loyer et d’autres choses comme ça.
Parfois, ça peut durer quelques semaines. Parfois, ça dure pendant des mois. En
général, nous changeons souvent de mecs mais, parfois, ça donne quelque chose
de plus. L’une de nous peut devenir une sorte de maîtresse professionnelle
pendant quelque temps. Finalement, quand ça devient ennuyeux, on casse. Ça
devient presque toujours ennuyeux. Parfois, c’est l’homme qui arrête, en
général s’il craint que sa femme ne se rende compte de ce qui se passe.


— Comment sa femme pourrait-elle s’en rendre compte ? demanda
Jessie, qui sentait venir la réponse. Et n’oubliez pas ce que l’agent Dolan a
dit sur ceux qui mentent au FBI.


— Il est possible que Claire ou moi-même disions à un mec que sa
femme devrait savoir la vérité. D’habitude, ça les effraie. Parfois, ils nous
donnent même un peu plus pour que nous gardions le silence.


— On appelle ça de l’extorsion, signala Dolan.


— De la quoi ? dit Gabby, sincèrement perdue.


— Vous ne vouliez pas poursuivre la relation ? demanda
rapidement Jessie, qui ne voulait pas se perdre dans les problèmes secondaires.
N’espériez-vous pas que l’homme en question quitterait sa femme pour
vous ?


— Vous rigolez ? demanda Gabby, qui avait presque l’air insultée.
J’ai vingt-trois ans. Je ne suis pas prête à me ranger. Comme ça, j’ai tous les
avantages, mais je peux encore aller faire la fête sans être tenue en laisse
par quelqu’un. Le but, c’est de s’amuser sans avoir à travailler trop dur. Je
veux dire, je me rangerai peut-être quand je serai vieille, à vingt-six ans ou
quelque chose comme ça, mais, pour l’instant, je veux m’amuser.


Il y eut un long silence dans la pièce. Personne ne semblait savoir
comment réagir à cet aveu. Jessie essaya de comprendre que, pour Gabby, à près
de trente ans, elle était âgée.


— Comment trouvez-vous ces hommes ? réussit-elle finalement à
demander.


— Il y a un site web qui s’appelle « The Look of Love »
ou « LOL » en abrégé. Il aide les hommes mûrs et riches à rencontrer
des jeunes femmes amicales pour sortir avec elles. Ce qui arrive après, ça les
regarde.


— Est-ce que vous postez un profil sur le site ? insista
Jessie.


— Oui. Comme ça, les mecs peuvent trouver des filles qui leur
plaisent. De plus, ça permet au site de vérifier les antécédents des mecs, pour
raisons de sécurité.


Jessie et Dolan levèrent les yeux vers Harrington, qui s’était retiré
dans un coin du salon et regardait par une des immenses fenêtres qui donnaient
sur Santa Monica.


— Avez-vous été soumis à une de ces vérifications ? lui
demanda Dolan.


Harrington se retourna, soupira profondément et vint les rejoindre.


— Oui, admit-il.


— Vous ne craigniez pas que ce site web garde un fichier client
sur vous ? demanda Jessie.


— J’en ai entendu parler par l’intermédiaire d’un ami qui m’a dit
que c’était un bon site. Il connaît la personne qui gère le site, donc, il y a
une certaine responsabilité. De plus, c’est un cercle très exclusif. Il y a
peut-être quinze à vingt clients et moins de cent filles. Tous les participants
ont intérêt à rester discrets.


— Nous allons avoir besoin du nom de l’exploitant du site, lui dit
Jessie.


Harrington blêmit.


— Mais, comme Gabby l’a dit, rechigna-t-il, cette pratique n’a
rien d’illégal. C’est juste un service de rencontres très exclusif.


— Nous ne cherchons pas à le fermer, lui assura Jessie, qui aurait
pourtant bien aimé le faire. Nous avons juste besoin d’accéder au profil de
Claire et à son historique de rencontres.


— Est-ce que vous diriez que c’est moi qui vous ai fourni
l’information ? gémit-il.


— Seulement si nous sommes forcés de le faire, dit Dolan, faisant
preuve, selon Jessie, de plus de déférence envers Harrington qu’envers Gabby.


— Ne vous inquiétez pas, ajouta-t-elle sèchement. Vous devriez
pouvoir cacher cette histoire à votre femme, ou du moins jusqu’au procès.


— Quoi ? demanda-t-il, sincèrement horrifié.


— M. Harrington, dit-elle en sachant qu’elle ressentait plus de
plaisir à dire ça qu’elle ne l’aurait probablement dû, quand nous attraperons
le coupable, il ira au tribunal. Vous devrez témoigner en audience publique.
Donc, vous feriez mieux de trouver dès maintenant un moyen d’expliquer votre
« rendez-vous » à Mme Harrington. Peut-être devriez-vous l’appeler
avant qu’elle ne revienne du voyage prolongé qu’elle fait pour l’instant, celui
dont vous profitez pour vous promener si agréablement avec Gabrielle. Je vous
souhaite bonne chance.











CHAPITRE SIX


 


 


Jessie était ahurie.


— Pouvez-vous répéter ça ? demanda-t-elle, incrédule.


— Vous m’avez entendu, dit Dolan alors qu’ils se tenaient dans la
descente de garage devant le manoir des Harrington. Maintenant, cette affaire
est close et je repars au poste.


— L’affaire n’est pas close, lui rappela-t-elle. Il y a un
assassin avec des clés maculées de sang qui court dans la nature.


— Ce n’est pas mon problème, dit nonchalamment Dolan. L’affaire
est close relativement à Crutchfield et à Thurman. Il est clair que le coupable
n’était pas l’un d’eux. Or, comme je recherche ces deux hommes-là, cette
affaire est officiellement de priorité inférieure. De plus, les inspecteurs de North
Hollywood pourront s’en occuper sans problème. Ils n’auront qu’à obtenir des
noms de la part du site de rencontres et trouver quels hommes n’ont pas
d’alibi. Je parie qu’ils auront plié ça dans douze heures, sans notre aide.


Jessie savait qu’il avait raison. Les inspecteurs originaux, qu’elle
n’avait même pas rencontrés, étaient probablement plus que capables de résoudre
cette affaire. De plus, il ne semblait plus y avoir de lien avec les tueurs en
série qui la menaçaient. Il était donc difficile de justifier qu’il fallait
qu’elle continue à chercher le tueur.


Pourtant, elle voulait vraiment le faire. Ses raisons n’étaient pas
toutes altruistes. L’une d’elle était simplement le frisson de la chasse au
coupable. Comme cela faisait maintenant plusieurs jours qu’elle était
prisonnière de cette maison de la WITSEC, elle n’avait pas pu satisfaire ce
plaisir. Maintenant qu’elle avait pris du goût à la chasse, elle ne pouvait pas
simplement dire à son instinct de la laisser en paix.


Elle savait aussi que, si le capitaine Decker pensait comme Dolan que
cette affaire n’était pas liée aux deux tueurs en série, son expérience et ses
compétences en médecine légale, qu’elle avait tellement mises en avant,
perdraient tout leur intérêt. La seule raison pour laquelle on lui permettait
de travailler sur cette affaire, c’était parce qu’il semblait qu’elle pourrait
mieux comprendre la psychologie du tueur. Si ce n’était plus vrai, alors, elle
n’aurait plus aucune raison d’être là et cela signifiait probablement qu’on la
renverrait dans cette maison de Palms où elle s’ennuierait et passerait
sûrement d’innombrables heures à se morfondre à côté de la piscine. Pour éviter
ça, elle était prête à tout.


Finalement, sans tenir compte de sa propre situation, il y avait cette
fille. Jessie avait vu le visage de Claire, si jeune et si belle, figé sous un
masque de peur. Elle avait vu les perforations affreuses qui avaient transformé
son cou en immonde bouillie. Ce n’était pas parce que Claire Stanton n’était
pas la victime d’un tueur en série qu’elle n’avait pas droit à la justice, elle
aussi. Si Jessie pouvait aider à la venger, elle avait l’obligation de le
faire. Elle ne pouvait pas se contenter de laisser tomber cette affaire parce
que ça ne l’arrangeait pas de travailler dessus. Donc, elle mentit.


— Nous ne sommes pas encore certains que ce n’est pas l’œuvre de Crutchfield
ou de Thurman, dit-elle finalement.


L’effet fut indiscutable. Murph et Toomey se retournèrent, surpris.


— De quoi parlez-vous ? demanda Dolan, incrédule. Ce meurtre
ne porte les marques d’aucun des deux.


— Il n’en porte aucune marque évidente, dit-elle avec une
conviction impressionnante, mais ces hommes sont tous deux très intelligents.
Ils savent forcément que, s’ils utilisaient leurs méthodes habituelles, ils seraient
aussitôt repérés. Utiliser des clés comme arme du crime leur permettrait à tous
les deux de satisfaire cette pulsion meurtrière sans révéler leur implication.
En fait, cette manœuvre détournerait efficacement les soupçons et,
actuellement, elle semble fonctionner avec vous.


Dolan la regarda fixement avec un mélange de perplexité et de
frustration et un soupçon d’admiration.


— Essayez-vous vraiment de me convaincre que Thurman ou
Crutchfield, qui sont tous deux pourchassés pendant que l’un d’eux est
gravement blessé, ont prit le temps d’aller dans la vallée de San Fernando et
d’assassiner une escort girl au hasard avec une arme qu’ils n’avaient jamais
utilisée ?


Jessie écouta sa diatribe avec un sourire poli, sachant que cela ne
ferait que l’exaspérer encore plus.


— Je n’ai pas besoin vous en convaincre, agent Dolan. Il me
suffira d’en convaincre mon capitaine. N’hésitez surtout pas à abandonner cette
affaire et je continuerai à travailler dessus toute seule. Comme vous l’avez
remarqué, il y a deux tueurs dangereux en cavale et, de mon côté, je compte
faire tout mon possible pour les retrouver, mais faites ce que vous voulez.


— Vous êtes vraiment une forte tête, dit Dolan.


Jessie ouvrit la portière de la voiture en souriant gentiment et y
entra.


— C’est ce qu’on m’a dit.


 


*


 


L’assurance de Jessie s’effondra rapidement.


Au poste, alors qu’elle attendait de pouvoir convaincre le capitaine Decker,
il se passait quelque chose. Personne ne disait ouvertement de quoi il
s’agissait, mais l’ambiance était électrique.


Elle se demanda s’ils avaient découvert une piste plus crédible pour
retrouver l’un ou l’autre des deux hommes, ce qui retirerait toute crédibilité
à l’argument contestable qu’elle comptait utiliser pour qu’on la laisse
poursuivre son travail sur l’affaire Stanton. Si tel était le cas, elle n’avait
pas de plan B. En tout cas, quelle que soit la cause de cette agitation, elle
était de taille. On fit entrer Jessie dans la même salle de conférence isolée,
où elle attendit en vain pendant vingt minutes avec Murph. Dolan avait disparu.


— Savez-vous ce qui se passe ? demanda-t-elle à Murph.


Il la regarda, légèrement satisfait de son inconfort.


— Comment pourrais-je savoir quoi que ce soit ? demanda-t-il.
J’ai été coincé ici avec vous.


— Vous avez cette oreillette, signala-t-elle. Je suis sûre qu’on
vous communique des nouvelles.


— Je ne peux rien vous dire, répondit-il.


Il semblait apprécier de se retrouver en position de supériorité après
avoir été guère mieux qu’un simple chauffeur pendant plusieurs heures. Avant
que Jessie ne puisse répondre, la porte s’ouvrit et Decker et Dolan entrèrent
tous les deux.


— Il y a des nouvelles, dit le capitaine sans préambule.


Jessie comprit immédiatement que, quelles que soient les nouvelles,
elles n’étaient pas bonnes. Le visage déjà profondément ridé de Decker l’était
encore plus que d’habitude et il semblait réticent à croiser le regard avec
Jessie. D’une façon ou d’une autre, elle savait que les nouvelles étaient liées
à sa personne. Decker semblait hésiter à poursuivre. Derrière lui, Dolan avait
l’air encore plus taciturne que d’habitude.


— Allez-y, capitaine, dit-elle en se préparant. Je peux supporter
ça.


— On a retrouvé Ernie Cortez.


Cela aurait dû être une excellente nouvelle. Ernie était l’agent de
sécurité de la DNR qui avait tué ses collègues et aidé Bolton Crutchfield à
s’évader. Si on l’avait retrouvé, ils allaient finalement pouvoir bénéficier
d’une piste sur l’endroit où se cachait Crutchfield, mais l’attitude de Decker
et de Dolan suggérait qu’elle ne devait pas trop espérer.


— Je sens que ce n’est pas tout, dit-elle.


— Il est mort, soupira Decker.


— De crise cardiaque ? demanda Jessie d’un air sceptique tout
en essayant de lutter contre la panique insidieuse qu’elle sentait monter en
elle.


Dolan dévoila tout le reste.


— On l’a trouvé dans une benne à ordures, dans une ruelle située à
environ six pâtés de maisons d’ici. Il avait été éventré du sternum au bassin.
Ses entrailles gisaient à côté de la benne. C’est grâce à ça qu’on a réussi à
le trouver.


Jessie se pencha en arrière sur sa chaise en essayant de digérer les
nouvelles. Crutchfield avait discrètement noué des liens avec Ernie pendant des
années, surtout pour le séduire. Il avait tellement bien réussi qu’Ernie avait
volontairement massacré six de ses propres collègues pour plaire à un tueur en
série, et maintenant, Crutchfield s’était débarrassé de lui avec brutalité et
sans cérémonie.


Pourquoi ? Est-ce qu’Ernie l’avait déçu ou mis en colère d’une
quelconque façon ? Est-ce qu’il s’était retourné contre son maître ?


Pourtant, Jessie savait que cela ne pouvait pas être la raison
principale de sa mort ou, autrement, il n’aurait pas laissé le corps aussi près
de l’endroit où il savait que Jessie travaillait. C’était un message et elle en
était la destinataire.


— Qu’est-ce que vous n’avez pas dit ? Quelle partie
craignez-vous de me dire ?


Les deux hommes se regardèrent l’un l’autre. Dans le coin de la pièce, Murph
examina ostensiblement ses chaussures.


— Il a laissé un message, dit finalement Decker. Il était plié en
un carré minuscule et placé dans une petite poche en plastique, qui était
clouée au palais de Cortez. Le message vous était adressé.


— Bien sûr, dit Jessie, plus résignée que choquée. Est-ce que vous
l’avez emmené ?


— C’est la police technique qui l’a pour l’instant, mais nous
l’avons scanné.


— Puis-je le voir ? demanda Jessie.


Decker hocha la tête, afficha l’image sur son téléphone puis lui tendit
son appareil. Jessie reconnut immédiatement l’écriture de Crutchfield et ne sut
que penser de cette familiarité. Le message était plus court et plus direct
qu’elle ne s’y était attendue et ne contenait qu’une petite quantité du langage
fleuri que Crutchfield utilisait d’habitude. Il disait :


 


Mlle Jessie,


J’espère que vous êtes en bonne santé. Je vous prie de m’excuser pour
le mode de livraison de mon message. Je sais que vous aimiez bien Ernie, même
si je soupçonne que cette affection a dû diminuer ces derniers temps. Je
pensais que vous souhaiteriez peut-être savoir que j’ai récemment eu une
conversation avec votre père. Il … craignait que ma loyauté envers
lui n’ait été compromise par le temps que j’avais passé en votre compagnie.
Quelle accusation ! Cependant, il a cessé de s’en soucier. Je prévois
qu’il sera bientôt suffisamment guéri de ses blessures pour essayer de vous
revoir. Attendez-vous à le voir bientôt. Ce devrait être une réunion entre
tueurs. Puisse le Thurman le plus fort l’emporter !


Avec tous mes respects,


Bolton


 


Jessie leva les yeux et constata que les trois hommes présents dans la
pièce la regardaient fixement et attendaient qu’elle réagisse. Elle savait que
tout signe d’appréhension les convaincrait tous encore plus qu’il fallait la
remmener immédiatement au refuge. Donc, elle réprima son inquiétude.


— Si cet homme n’était pas un tueur brutal, je dirais qu’il écrira
bientôt pour Hallmark. Il a vraiment un style élégant, n’est-ce pas ?


— Il est normal que vous soyez perturbée, répondit Decker sans
tenir compte de sa bravade. Je suis perturbé par ce message, moi aussi.


— Je ne suis pas perturbée, insista Jessie sans être certaine
d’être vraiment convaincante. Si quelqu’un comprend comment ces hommes
fonctionnent, c’est moi. Deux tueurs en série sont obsédés par ma personne et
l’un d’eux est mon propre père. Si j’avais accepté que cela me touche, je
serais roulée en boule, à ce stade. En fait, je considère que ce message est
une bonne chose.


— Comment ça ? demanda Dolan comme pour la mettre au défi.


Oui, comment ça, Jessie ?


— D’abord, à présent, Ernie est hors jeu. Cela fait un psychotique
de moins à craindre. Ensuite, à sa façon tordue, je crois que Crutchfield
m’aide. Il essaie de m’avertir que mon père est presque prêt à s’attaquer à moi
une fois de plus.


— Je n’ai pas l’impression qu’il ait choisi un camp dans cette
histoire, riposta Decker.


— Je ne dis pas qu’il en a choisi un, dit Jessie. Je pense
seulement qu’il veut que le combat se déroule à la loyale et qu’il pense que,
s’il me dit que Xander Thurman est sur le point de se remettre en chasse et de
tuer à nouveau, cela rend la situation plus juste.


Dolan intervint, une expression dubitative au visage.


— Comment savez-vous qu’il n’essaie pas de vous manipuler, de vous
donner une sensation illusoire de sécurité pour vous attirer là où il pourra
vous atteindre ?


Jessie réprima tout juste un rire ironique, telle était son
incrédulité.


— Comment ouvrir un homme à coups de couteau, déverser ses
entrailles dans une ruelle et clouer un message à la bouche du cadavre
pourrait-il me donner une sensation illusoire de sécurité ? Je sais à qui
j’ai affaire, là.


— Moi aussi, coupa Decker, et c’est pour cela que, maintenant que
nous sommes sûrs que cette affaire de la vallée de San Fernando n’a aucun
rapport avec Thurman et Crutchfield, je vous renvoie au refuge.


Jessie sentit le découragement l’envahir. C’était ce qu’elle avait
craint. Pourtant, elle réagit à peine une seconde plus tard.


— Pas question, répliqua-t-elle. Maintenant que je sais que nous
avons fini d’attendre, jamais je n’accepterai de repartir dans un ranch de Palms
pour attendre qu’on attaque.


Murph réagit à son refus.


— Vous présentez ça comme s’ils se préparaient à s’attaquer à cet
endroit, dit-il. Aucun de ces hommes ne connaît l’emplacement de cette maison.
C’est pour cela qu’ils ont laissé le corps près d’ici. C’est le seul
emplacement que Crutchfield puisse relier à vous et c’est pour cela que le
Service ne voulait pas que vous veniez ici. Toutefois, maintenant que vous
l’avez fait, nous comptons vous remmener à la maison en secret et vous y garder
jusqu’à ce que cette affaire soit résolue.


Jessie sentait que, dans cette pièce, tout se liguait contre elle. Sauf
en cas de changement rapide, elle allait perdre. Alors, l’aide lui vint de
l’endroit qu’elle aurait le moins imaginé.


— Ou alors, nous pourrions essayer autre chose.


Tout le monde se tourna vers celui qui venait de parler. C’était Dolan.











CHAPITRE SEPT


 


 


Jessie se retrouva bouche bée.


Elle vit le capitaine Decker faire de même. Cet agent bourru du FBI
avait été à dix secondes de se débarrasser définitivement d’elle. Il était stupéfiant
qu’il renonce à cette opportunité.


— Répétez un peu ? dit Murph, tout aussi abasourdi.


— En fait, j’ai du mal à croire que je suis sur le point de dire
ça moi-même, mais écoutez-moi jusqu’au bout, dit Dolan. La meilleure façon
d’assurer la sécurité de Mme Hunt est peut-être de lui permettre de bouger tout
le temps.


— De quoi parlez-vous ? demanda Decker en essayant de
maîtriser l’hostilité que lui inspirait cette idée.


— Écoutez, Hunt pourrait encore repartir au refuge la nuit mais,
maintenant que nous savons que l’affaire Stanton n’a rien à voir avec Crutchfield
ou Thurman, nous devrions peut-être suivre mon idée. Si elle suit des pistes et
interroge des témoins, elle se retrouvera à des endroits inattendus à des
moments imprévisibles. Son emplacement sera quasiment impossible à repérer et,
pendant tout ce temps-là, elle sera accompagnée par un agent du FBI et par une
petite armée de Marshals des États-Unis.


Decker et Murph avaient tous deux l’air peu convaincu, mais ils ne
parlèrent ni l’un ni l’autre. Dolan profita de leur silence pour insister.


— Écoutez, capitaine, poursuivit-il, je suis sûr que vous avez
entièrement confiance en tous les membres du personnel de votre commissariat,
et vous, Marshal Murphy, je sais que vous avez cette même confiance. Cependant,
si Ernie Cortez était compromis, il pourrait exister une autre taupe. Par
contre, si nous bougeons constamment et si nous ne savons même
pas où nous irons par la suite, un complice aura beaucoup de mal à renseigner Crutchfield
ou Thurman. Cela fera moins de trous à boucher.


— C’est vrai, ajouta Jessie. À la fin d’une journée de mouvement
constant, je repartirais au refuge, plus sûre de ma sécurité. Enfin, j’aurais
vraiment la sensation d’avoir fait quelque chose de ma journée.


— Et personne ne saurait même quand cela arriverait, reprit Dolan.
Quand nous nous séparerons ce soir, je ne saurai pas où elle ira. Je suppose
que vous ne connaissez pas l’emplacement du refuge, capitaine ? Vous savez
seulement qu’il est à Palms ?


Decker le confirma. Alors, Dolan se tourna vers Jessie.


— Au fait, ajouta-t-il sur un ton narquois, évitez peut-être de
dire à ceux qui ne sont pas censés le savoir dans quel quartier se trouve votre
refuge. Simple conseil de sécurité.


Jessie eut envie de lui envoyer un gros coup de poing sur le nez, mais
elle se retint. Après tout, c’était surtout grâce à lui qu’elle n’allait pas
repartir dans sa prison de luxe dans l’heure qui suivait.


— Merci, agent Dolan, dit-elle sur un ton mielleux avant de se
tourner vers le capitaine Decker. Alors, qu’en pensez-vous ?


Decker, quant à lui, se tourna vers Murph qui, savait maintenant
Jessie, portait officiellement le nom de « Marshal Murphy ».


— Je suis encore contre, dit-il, mais moins catégoriquement que
Jessie s’y était attendue. C’est contre la procédure et ça fait courir des
risques inutiles à la personne protégée.


Cependant, Jessie remarqua qu’il ne s’opposait pas officiellement à
cette idée. Peut-être n’avait-il pas l’autorité nécessaire pour rejeter la
décision de son officier supérieur.


Decker se pencha en avant et posa les bras sur la table de conférence,
perdu dans ses pensées. Personne ne parla. Finalement, au bout d’un silence qui
dura au moins vingt secondes, il releva la tête.


 


*


 


Ils transformèrent la salle de conférence en bureau improvisé.


On apporta des téléphones pour qu’ils puissent passer des appels.
Chacun d’entre eux reçut un ordinateur portable nettoyé à usage temporaire. Murph
apporta à contrecœur une troisième chaise, maintenant qu’il était clair qu’ils
allaient passer beaucoup de temps en ce lieu. Le pauvre Toomey dut rester assis
dans sa voiture dans le garage.


Le troisième marshal, un petit homme d’une quarantaine d’années du nom
de Collica avec le corps musclé d’un marathonien professionnel, reçut pour
mission de s’asseoir dans la salle d’attente du commissariat et d’évaluer au
coup d’œil tous les gens qui entraient. Le quatrième membre de la protection
rapprochée de Jessie, un grand blond à la boule à zéro et au torse puissant du
nom d’Emerson, contournait le pâté de maisons en voiture et se garait de temps
à autre. Parfois, il échangeait sa position avec celle de Collica.


Pendant le bref moment où l’on installa leur équipement, Jessie demanda
à Dolan de s’isoler avec elle dans le couloir, mais Murph les arrêta en disant
qu’il allait sortir à leur place. Dès que la porte se referma derrière lui,
Jessie posa à Dolan la question qu’elle avait en tête.


— Pourquoi m’avez-vous soutenue ?


— Vous ne le vouliez pas ? demanda-t-il. Je m’étais dit que
ça vous ferait plaisir. Vous étiez à quelques secondes de vous faire enfermer.


— Ça m’a fait plaisir, dit-elle, remarquant au passage qu’il avait
complètement évité la question, mais je veux savoir pourquoi. Il y a quelques
heures, vous étiez prêt à laisser tomber cette affaire et moi-même. Vous
pourriez être déjà de retour dans votre bureau. Je ne pense vraiment pas que
vous m’ayez soutenue par pur respect pour moi. Donc, pourquoi ?


— Ce n’est pas si compliqué, insista-t-il en haussant les épaules.
Quand j’ai dit que vous seriez plus en sécurité si vous vous déplaciez
constamment, je l’ai dit parce que je le pense. De plus, vous sembliez tenir à
cette fille. Je me suis dit que vous méritiez d’avoir votre chance d’obtenir
justice pour elle. Pourquoi faudrait-il qu’il y ait autre chose ?


— Parce que je ne crois pas que vous accordiez la moindre
importance à ces choses. De plus, même si c’est vrai, rien ne vous forçait à
rester. Vous avez même arraché cette affaire aux inspecteurs de North Hollywood
alors qu’elle n’a pas grand-chose à voir avec le FBI.


— Si vous saviez à quoi j’accorde de l’importance, vous seriez
sans doute étonnée, dit-il d’un air sincèrement vexé. J’admets que rester ici,
au Poste Central, me permet probablement de rester plus près des évolutions de
la poursuite de ces tueurs en série, mais je n’aime pas non plus voir des
jeunes filles se faire assassiner. Il n’y a aucune raison pour que je ne puisse
pas travailler sur cette affaire avec vous tout en gardant les oreilles
ouvertes.


Jessie ne le croyait toujours pas, mais elle ne voulait pas insister
trop longtemps en ce moment. Après tout, elle travaillait sur cette affaire et
elle pouvait évoluer en liberté au lieu de rester enfermée dans cette maison.
Au lieu d’être une victime potentielle, elle était en mode poursuite et elle
préférait ça.


Quand tout fut installé, ils se mirent au travail. Dolan vérifia
l’historique des appels téléphoniques de Claire pendant que Jessie essayait
d’accéder à son compte de site de rencontres. Elle rencontrait de la
résistance.


— Nous accordons énormément d’importance à l’intimité de nos
clients, dit d’un ton autoritaire la femme à l’accent britannique sur le
haut-parleur du téléphone quand Jessie lui eut expliqué la situation.


— Même quand il y a eu un meurtre ? demanda Jessie, incrédule.


— Quelle que soit la situation, répondit la femme avec une
froideur peu engageante.


Jessie baissa le regard vers ses notes et trouva le nom que Carter Harrington
lui avait donné pour la personne qui dirigeait l’entreprise.


— Je voudrais parler à Kane Sanders, dit-elle.


— Je peux transmettre votre message, mais Kane est indisponible
pour l’instant.


Jessie sentit le sang couler un peu plus vite dans ses veines. Elle
s’efforça de répondre d’une voix calme.


— Kane devrait savoir que la Police de Los Angeles n’apprécie pas
qu’on lui fasse perdre du temps et que, dans l’avenir, elle pourrait avoir un
mandat pour fouiller les bureaux du site web The Look of Love si vous ne
coopérez pas un peu plus.


— Et vous devriez savoir, répondit la femme sur le même ton
détestable qu’avant, que Kane a une équipe d’avocats qui rendra rapidement tout
mandat de cette sorte nul et non avenu. De plus, vous devriez savoir que le
harcèlement ne vous donne pas bonne image.


Soudain, Jessie remarqua que Dolan se tenait au-dessus d’elle.


— Puis-je ? demanda-t-il en montrant le téléphone.


Jessie hocha la tête.


— Madame, dit-il fort, je suis l’agent Jack Dolan du FBI. Comment
vous appelez-vous ?


— Je m’appelle Darian, dit la femme qui, à présent, avait l’air
légèrement moins sûre d’elle-même qu’avant.


— En êtes-vous certaine, madame ? demanda Dolan. En effet,
que vous en soyez consciente ou pas, mentir à un agent fédéral est un crime.


— Comment osez-vous affirmer que —


— Ne me faites pas perdre mon temps, interrompit Dolan, pas du
tout impressionné. Je crois que nous savons tous les deux que Kane est tout à
fait disponible. Donc, arrêtez vos conneries.


Au bout d’un long moment de silence, Darian répondit.


— Attendez un moment, s’il vous plaît.


Il y eut quinze secondes de musique de fond, puis ils entendirent une
autre voix de femme.


— Je suis Kane Sanders. Que puis-je faire pour vous ?


Jessie leva les yeux vers Dolan, qui souriait. Elle se rendit compte de
ce qu’il avait dû savoir dès le début. Kane était Darian, sans le
mauvais accent.


— Salut, Kane, répondit-il sans préciser ce qu’il savait. Merci de
m’accorder du temps. Voilà. Comme Darian a dû vous le dire, je suis agent du
FBI. Ma collègue et moi, nous enquêtons sur la mort d’une jeune femme qui a
utilisé votre site. Vous allez nous donner un accès complet à toutes vos
données aujourd’hui.


— Pourquoi diable ferais-je ça ? demanda-t-elle.


— Parce que, si vous refusez, moi et quelques journalistes de
quelques-unes de mes chaînes d’information préférées, nous serons devant vos
bureaux pour donner une conférence de presse qui décrira dans tous ses détails
les plus sordides le fonctionnement du site de rencontre The Look of Love. Nous
aurons terminé juste à temps pour le bulletin d’informations de six heures. Ou
alors, si vous préférez, vous pouvez nous donner les informations dont nous
avons besoin et je pourrai repousser la conférence de presse à plus tard.
Comment aimeriez-vous procéder, Darian, euh, je veux dire Kane ?


Il y eut plusieurs moments de silence. Quand Kane répondit, elle avait
l’air un peu abattue.


— Avez-vous un stylo ? demanda-t-elle.


— Oui, répondit joyeusement Dolan.


— Voici ses identifiants.


— Non, dit-il. Il me faut l’accès administrateur.


— Mais ça dévoilerait les vrais noms de nos clients,
protesta-t-elle.


— Je ne cherche pas à fermer votre site, Kane, lui assura-t-il
avec ce qui ressemblait presque à de la sympathie. Selon moi, votre activité,
bien que répréhensible, n’est pas illégale. Je n’ai aucune intention d’arrêter
les gens qui se sont contentés de se servir de votre site. Je veux seulement
trouver l’assassin de Claire Stanton.


— Le promettez-vous ? supplia Kane.


— Oui, dit Dolan. Ça ne vaut pas grand-chose mais, si ça peut vous
rassurer, je vous le promets solennellement.


Quand Kane communiqua les données de connexion et que Jessie les nota, Dolan
sortit de la salle de conférence pour aller dans le hall, où moins de gens
seraient susceptibles de l’entendre rire.











CHAPITRE HUIT


 


 


Le site web était un trésor.


Il était plein de données salaces sur les prédilections de ses clients.
Jessie reconnut beaucoup de noms. Il y avait un avocat de la défense célèbre,
plusieurs PDG, un politicien local de grande envergure et plusieurs grands
hommes influents à Hollywood, dont des cadres, deux réalisateurs et une star du
cinéma extrêmement bien connue. Selon les données du site, Claire avait traité
avec presque une douzaine de ces personnes pendant les deux dernières années.


Le site web était en fait conçu de manière très intelligente. Après
l’inscription initiale, presque toutes les communications s’effectuaient par le
biais de l’appli associée. Comme ça, la messagerie restait confinée dans un
seul endroit discret et c’était sûrement un argument de vente pour ces hommes à
profil élevé. Même dans la section messagerie de l’appli, les clients et leurs
escort girls potentielles étaient identifiés par des chiffres plutôt que par
des noms. C’était une opération très impressionnante et très sécurisée, sauf
quand elle croisait la route d’un agent du FBI obstiné.


Selon Jessie, l’échange de messages le plus prometteur venait du membre
#401B22, qui s’avérait être Milton Jerebko, conseiller de West Hollywood. Il
datait de deux jours.


Dans ces messages, Claire, le membre 62W3, avait ouvertement menacé de
rendre leur relation publique. La raison n’était pas claire, mais Jerebko avait
répondu de façon virulente. Après un échange de messages plein d’irritation, Jerebko
avait conclu en écrivant : Si tu fais ça, je te détruirai.
Cela semblait valoir la peine qu’on s’y intéresse.


Après avoir appelé le bureau de Jerebko, qui avait dit qu’il
travaillait de chez lui ce jour-là, le groupe, ou les Quatre Mousquetaires
comme Dolan avait pris l’habitude de les appeler, était monté dans la berline
du Marshals Service. Le trajet jusqu’à la maison de Jerebko, située dans les
collines au-dessus de West Hollywood, prit plus d’une demi-heure, ce qui laissa
à Dolan le temps de communiquer à Jessie ce qu’il avait appris en consultant
l’historique des appels téléphoniques de Claire, c’est-à-dire pas grand-chose.


— Elle envoyait des SMS tout le temps, mais n’appelait presque
jamais par téléphone, fit-il remarquer. Quant aux appels qu’elle effectuait,
c’était surtout pour bénéficier de services de détail. En fait, elle ne parlait
presque jamais à personne.


— Typique des gamins de nos jours, dit Jessie avec sa meilleure
voix de vieillard.


— Il y a plusieurs appels passés et reçus par cabine téléphonique
dans les quelques dernières semaines, continua-t-il en faisant semblant de ne
pas avoir entendu Jessie. Cela paraît bizarre pour une fille aussi moderne.


— Est-ce que c’était le même téléphone payant à chaque fois ?
demanda Jessie, soudain intéressée.


— Non. Chaque appel a été effectué à un endroit différent. Cela
dit, ces endroits sont tous dans la même zone, de ce côté des collines, le long
du corridor qui va de Hollywood West à Beverly Hills.


— Juste la zone où a dû se déplacer notre conseiller voisin et
ami, remarqua Jessie.


— Exact, reconnut Dolan, mais il semble bizarre qu’ils
communiquent comme ça alors qu’ils s’exprimaient déjà de façon très directe
avec l’appli.


— Peut-être s’étaient-ils déjà mis d’accord sur les conditions de
paiement et voulait-il une couche supplémentaire de sécurité pour ces
conversations-là, supposa Jessie.


— Ou alors, ça pourrait n’avoir aucun lien avec le meurtre,
répondit Dolan. Peut-être Claire a-t-elle acheté sa drogue à un dealer qui
aimait travailler en mode nomade.


— Donc, selon vous, sans qu’on sache comment, Claire est devenue
une droguée qui gérait ses conversations avec ses clients par cabine
téléphonique.


— On peut devenir drogué très vite, riposta Dolan.


Jessie était sceptique, mais pas d’humeur à protester.


— J’imagine que le premier rapport d’analyse toxicologique nous
aidera à le savoir, dit-elle. Nous devrions l’avoir plus tard dans la journée.


Du siège de devant, Jessie entendit Murph pousser un grognement discret.
Visiblement, Dolan l’avait entendu, lui aussi.


— Vous avez vos idées sur la question, Marshal Murphy ?
demanda-t-il.


— Pas mon domaine, répondit Murph.


— N’empêche, vous avez vos idées et j’aimerais vraiment les
entendre.


Murph resta silencieux pendant un moment, comme s’il se demandait s’il
allait se prononcer. Jessie devinait qu’il en avait très envie. Une seconde
plus tard, il le fit.


— Je ne suis pas enquêteur, mais je ne pense pas qu’elle soit
droguée. Dans sa chambre, les photos, même celles des fêtes de fin de nuit, ne
la montraient jamais le regard dans le vague ou inconsciente. Elle avait des
médailles pour plusieurs courses d’endurance encadrées au mur et un dossard du
Marathon de Los Angeles sur sa commode. Cela ne remonte qu’à quelques semaines.
J’aurais du mal à imaginer qu’elle se serait soudain droguée intensément tout
en s’entraînant pour une course de quarante-deux kilomètres qu’elle a courue
jusqu’au bout. J’imagine que tout est possible, mais elle ne me semble pas
avoir ce type-là.


Jessie et Dolan restèrent assis silencieusement sur le siège arrière en
réfléchissant à ce que Murphy avait dit. Jessie se reprocha silencieusement de
ne pas avoir remarqué tout le matériel de course qu’il y avait eu dans la
maison. Cela lui rappela qu’elle avait encore beaucoup à apprendre dans le
cadre de ce travail.


Le trajet jusqu’à la maison de Jerebko fut une aventure. Les routes qui
menaient aux collines de Hollywood étaient étroites et il y avait des voitures
garées des deux côtés. Souvent, une seule voiture pouvait passer à la fois. De
plus, il y avait des tournants, parfois en épingle et, quand ils s’arrêtèrent
devant la maison, Jessie avait presque la nausée.


— Cet endroit me paraît assez extraordinaire pour un
fonctionnaire, fit remarquer Dolan.


Haute de trois étages et occupant la moitié d’un pâté de maisons, la
propriété était entièrement entourée par un mur de pierre de trois mètres.
Jessie avait effectué quelques recherches préliminaires sur la famille et
savait que cette demeure n’avait pas été achetée avec un salaire de conseiller.


— En fait, c’est sa femme qui a acheté la propriété, dit-elle. Gayle
Martindale Jerebko est une descendante des riches Martindale, qui ont acquis
leur richesse pendant la Ruée vers l’Or californienne de 1849. La plus grande
partie du clan habite encore à San Francisco. Cependant, quand elle était à Stanford,
Gayle est tombée amoureuse d’une jeune activiste étudiant brouillon du nom de Milton
Jerebko. Quand il a déménagé en Californie du Sud, elle l’y a suivi.


— Une femme de cette classe sociale s’est mariée avec un activiste
politique ? demanda Dolan, incrédule.


— En matière d’amour, on ne sait jamais, Dolan, répondit Jessie.
De plus, je crois qu’elle a vu qu’il avait un potentiel. Il s’avère qu’elle a
eu raison. Milton a fini par entrer des la politique après être devenu
populaire auprès de sa communauté locale parce qu’il avait soutenu le besoin de
fournir des soins médicaux aux jeunes homosexuels. Il a été victorieux aux
élections de sa mairie il y a six ans et on dit qu’il envisagerait de se faire
élire maire de West Hollywood ou peut-être même de Los Angeles. Après son
élection à la mairie, Gayle est devenue directrice de leur fondation de soins
médicaux. Selon les nouvelles télévisées, elle a la réputation d’être une
leveuse de fonds infatigable pour cette cause. Ils n’ont jamais été arrêtés, ni
l’un ni l’autre.


— Famille ? demanda Dolan.


— Ils ont deux enfants au lycée, une fille qui entre en dernière
année d’université et un fils sur le point d’entrer en deuxième année. Le seul
problème qu’ils aient eu avec la loi, c’est quand leur fille a accidentellement
percuté le derrière d’une autre voiture en passant son permis.


Ils semblaient former le couple idéal, ce qui rendit Jessie
fondamentalement soupçonneuse. Pendant qu’elle se repassait ce qu’elle savait
sur les Jerebko dans sa tête, ils sortirent tous les quatre de la voiture et
allèrent jusqu’à la porte de devant, passant devant l’autre véhicule du Service
des Marshals qui traversait lentement la rue. Dolan allait appuyer sur la
sonnette quand une voix se fit entendre dans le haut-parleur.


— Veuillez donner le motif de votre visite, dit une voix masculine
sèche.


— Au moins, nous savons que ce n’est pas Darian, marmonna Jessie.


Dolan réprima un sourire et répondit.


— Je suis l’Agent Spécial Jack Dolan du FBI, dit-il. Nous avons
besoin de parler au conseiller Jerebko.


— Puis-je voir votre carte, agent ? demanda la voix. Veuillez
la tenir devant la caméra qui se trouve à votre gauche.


Dolan fit comme on lui demandait. Au bout d’un moment, la voix
continua.


— Quel est le but de cet entretien ?


— Nous ne pouvons en discuter qu’avec le conseiller. Veuillez
ouvrir la porte, maintenant.


Il y eut un autre silence, puis une sonnerie. La porte commença à
s’ouvrir lentement avec un grondement.


— Veuillez avancer jusqu’à l’entrée principale en haut de l’allée,
dit la voix. Quelqu’un vous accueillera à la porte.


Ils le firent en traversant le sentier pavé abrupt jusqu’à l’imposante
porte de devant. Alors qu’ils marchaient, Jessie se pencha vers Murph.


— Vous savez, maintenant que je suis à nouveau sur le terrain, je
crois qu’il pourrait être conseillé de me rendre mon arme de service. Je me
sens un peu nue sans elle.


Murph eut l’air d’hésiter brièvement avant de répondre.


— Elle est au refuge. Je la ferai amener au poste. Pensez-vous que
vous pourrez interroger ce couple d’âge moyen sans votre arme ? Ou
devrais-je demander des renforts ?


Jessie réfléchit à une réponse humoristique, mais elle n’en avait
toujours pas trouvée quand la porte de devant s’ouvrit. Jessie fut légèrement
étonnée de ne pas voir d’homme âgé en costume de majordome. Elle vit seulement
un homme d’une vingtaine d’années en pantalon chic et en chemise.


— Bonjour. Je m’appelle Elias et je gère la maison de la famille
Jerebko. Êtes-vous tous du FBI ? demanda-t-il en essayant de cacher son
appréhension pourtant évidente.


— Ces hommes sont des Marshals des États-Unis. Cette dame est de
la Police de Los Angeles, dit Dolan. C’est une équipe multi-juridictionnelle.


— Je vais avoir besoin de vérifier l’identité de chacun d’entre
vous, insista Elias.


Murph et Toomey sortirent leurs cartes et les présentèrent brusquement
à Elias. Jessie était sur le point de montrer aussi la sienne quand Murph lui
saisit le poignet et lui baissa la main.


— Assez, dit-il impatiemment. C’est une affaire qui presse. Nous
pourrons vous fournir nos certificats de naissance plus tard, si vous voulez,
mais il faut que nous parlions au conseiller maintenant.


— Mais elle … commença à dire Elias en désignant Jessie
d’un hochement de tête.


— Et n’allez nulle part, ajouta Dolan en l’interrompant. Nous
aurons peut-être des questions à vous poser plus tard.


Elias céda et leur fit signe de le suivre. Quand il leur fit traverser
l’énorme vestibule et un couloir décoré, Jessie regarda d’abord Murph puis Dolan.
Elle avait bien remarqué qu’ils avaient agi de concert pour qu’Elias ne voie
pas sa carte, et donc son nom. Il était clair que tout le monde tenait
sérieusement à cacher autant que possible l’endroit où elle était.


Il leur fallut une bonne minute pour atteindre ce qu’Elias appelait le
« salon de derrière », où les Jerebko les attendaient. Ils se
levèrent tous les deux quand le groupe entra. Mis à part son âge, situé quelque
part aux alentours de quarante-cinq ans, Milton Jerebko ne ressemblait en rien
à ce que Jessie avait prédit. Il n’était pas vraiment beau, mais il mettait
très bien en valeur ce qu’il avait.


Grand et musclé, il avait le visage bronzé et ses cheveux foncés, qui
s’éclaircissaient légèrement avec l’âge, était coupés et peignés à la
perfection. Sa veste de costume était nonchalamment posée sur l’accoudoir du
sofa à côté de lui et il portait un pantalon bleu marine et une chemise
élégante rose vif avec une cravate bleu ciel légèrement desserrée. Il avait un
grand sourire. Débordant d’assurance, il serra la main à Jessie en premier puis
aux autres tout en se présentant.


— Je suis Milt, dit-il d’une voix tonitruante. Voici Gayle, ma
femme.


Gayle leur serra aussi la main à tous. Elle avait également la
quarantaine et elle était aussi impeccable que son mari. Blonde et sculpturale,
dotée d’une silhouette qui suggérait qu’elle passait des heures à s’entraîner
intensément dans une salle de gymnastique, elle aurait pu être la mère de
Claire. Jessie se força à oublier cette pensée gênante.


— À quoi devons-nous l’honneur de la visite de tout le personnel
de maintien de l’ordre public de Los Angeles ? demanda Jerebko quand ils
eurent serré toutes les mains.


— Eh bien, conseiller, commença Dolan, il serait peut-être mieux
que nous puissions parler de ce sujet avec vous en privé.


Jessie remarqua qu’il avait utilisé le titre formel de Jerebko au lieu
de son nom, ce qui rappelait de façon subtile que l’enjeu dépassait ce dont un
fonctionnaire pouvait avoir l’habitude. Cependant, Jerebko ne sembla pas en
être impressionné, ou du moins pas encore.


— Quel que soit le sujet que vous voulez aborder avec moi, vous
pouvez le faire en présence de ma femme, dit-il avec assurance.


Jessie se dit qu’il allait peut-être regretter d’avoir été aussi
téméraire.


— D’accord, dit-elle en décidant de mettre la promesse de Jerebko
à l’épreuve. Nous sommes venus parler de Claire Stanton.


— Ah, bien sûr, dit-il avec des yeux remplis d’espoir. Je me
doutais un peu qu’il s’agissait peut-être de ça. Combien d’autres hommes
a-t-elle essayé de faire chanter ?


— Pardon ? demanda Jessie, sincèrement étonnée.


— Je suppose que vous menez une sorte d’enquête sur ses tentatives
d’extorsion de fonds aux clients qu’elle a eus. Il est impossible que je sois
le seul.


Jessie le regarda fixement sans dire un mot, abasourdie. Dolan prit la
relève.


— Reconnaissez-vous avoir une relation avec Mlle Stanton ?


— Je n’appellerais pas vraiment ça une relation, mais nous étions
ensemble, oui, ou du moins jusqu’au jour où elle a essayé de me forcer à payer
son silence.


Jessie se tourna vers Gayle Jerebko, dont l’expression tendue se
situait quelque part entre le sourire et la grimace. Il était clair qu’elle
n’appréciait pas cette conversation.


— Est-ce que vous étiez au courant de cette relation ? lui
demanda Jessie.


— J’en ai appris l’existence récemment, dit-elle laconiquement.
Quand cette femme a essayé de faire chanter Milt, il a préféré tout m’avouer
que payer.


— Et comment l’avez-vous vécu ?


Jessie n’avait pas pu s’empêcher de le demander, même si ce n’était pas
une question strictement professionnelle.


— Je ne peux pas dire que les quelques derniers jours aient été
les plus beaux de ma vie. D’abord, j’ai appris que mon mari avait été infidèle.
Ensuite, j’ai découvert que sa maîtresse essayait de lui extorquer de l’argent.
Cela dit, il a fait ce qu’il fallait. S’il avait payé, la situation aurait été
encore pire. Comme ça, ses menaces n’ont plus d’effet.


— Même auprès des électeurs ? riposta Jessie. Même si vous le
lui avez pardonné, ils pourraient en avoir décidé autrement.


— Mes électeurs sont très compréhensifs, dit Jerebko en passant en
mode politicien sans le moindre effort. C’est une communauté qui pardonne
facilement. Selon mon expérience, tant que vous travaillez pour eux, les gens
d’ici ne s’affolent pas pour des peccadilles personnelles. J’avais prévu de
donner une conférence de presse pour tout révéler mais, maintenant qu’il semble
que le maintien de l’ordre public soit impliqué, je suis encore plus certain
que je devrais le faire. Ce sera dur pour Gayle et les enfants, qui n’en sont
nullement responsables, mais c’est ce qu’il faut faire. Combien de temps est-ce
que j’ai ? Est-ce qu’elle a été arrêtée ?


— Non, dit mollement Dolan.


— Pourquoi ? demanda Jerebko.


— Parce qu’elle a été assassinée.











CHAPITRE NEUF


 


 


Jessie savait ce qui allait se passer.


À la façon dont Dolan avait organisé la conversation, elle avait prévu
que le coup de théâtre n’allait plus tarder. Elle se demanda s’il l’avait fait
délibérément pour que Jessie ait le temps de se préparer à observer les
réactions du couple. Si telle avait été son intention, cela avait fonctionné.
Quand les mots étaient sortis de la bouche de son collègue, Jessie avait eu les
yeux rivés sur les Jerebko.


Ils avaient l’air sincèrement abasourdis tous les deux. Cependant, ce
n’était pas tout. Jessie avait vu Milton réfléchir presque immédiatement et
comprendre qu’il était presque certainement suspect. Le choc de Gayle semblait
mêlé à ce qui ressemblait à de la satisfaction. Peut-être appréciait-elle que
la femme qui avait bouleversé sa vie ne soit plus parmi les vivants. Les deux
réactions étaient peu flatteuses, mais aucune n’indiquait forcément l’existence
d’une culpabilité.


— Comment ? réussit finalement à dire Milton d’une voix
haletante.


— Pour des raisons que vous comprenez, nous ne pouvons pas
vraiment donner de détails à ce stade de l’enquête, dit Dolan, mais nous allons
avoir besoin de recueillir vos déclarations pour savoir où vous étiez la nuit
dernière.


— Vous suggérez que nous avons participé à ça ? demanda Gayle,
dont le dos commença à se raidir.


— Ce n’est pas une possibilité extravagante, dit Dolan, surtout si
l’on tient compte de ce que vous nous avez dit … et de ce que vous
n’avez pas dit.


— Qu’est-ce que c’est supposé signifier ? cracha Milton, dont
le charme disparaissait à toute vitesse.


— Eh bien, conseiller, vous avez oublié de mentionner que vous
aviez menacé Mlle Stanton sur une appli de rencontres.


— Une appli de rencontres ? répéta Gayle, perplexe. Tu as
rencontré cette femme sur une appli ?


L’expression bien-pensante de Milton se fit penaude en un instant.


— Eh bien, on dirait que vous avez encore besoin d’en parler, vous
deux, dit Dolan en gloussant avant de reprendre brusquement son sérieux. Entre
temps, pourriez-vous nous parler de la menace, monsieur ?


— Quelle menace ?


— La menace où vous promettez de « la détruire » si elle
dévoile votre indiscrétion.


— Oh, mon Dieu, gémit Jerebko. Ce n’est pas une menace de mort. Je
voulais dire que je la détruirais sur le plan financier. Mes avocats l’auraient
écrasée sous les procès : diffamation, escroquerie, tout ce qu’ils
auraient pu trouver. Jamais je ne ferais de mal physiquement à qui que ce soit.


— Avez-vous une preuve que c’était une menace légale et non
physique ? demanda Jessie.


— J’ai parlé à mes avocats le jour où elle m’a écrit. Je
renoncerai au privilège client-avocat si ça peut aider à le prouver.


— L’un n’empêche pas l’autre, dit Dolan.


— Quoi ?


— Si vous l’avez menacée sur le plan légal, cela ne signifie pas
forcément que vous ne l’avez pas agressée physiquement, dit-il.


— Oh, mon Dieu, dit Jerebko, qui avait l’air véritablement
confondu.


— Où étiez-vous la nuit dernière, M. Jerebko ? demanda Jessie
en espérant obtenir une réponse plus honnête maintenant qu’il était moins
calme.


— J’étais à San Diego. Je suis revenu ce matin.


— Il faudra que nous le vérifiions, dit Jessie avant de se tourner
vers Gayle. Où étiez-vous, madame ?


— J’étais ici, dit-elle, l’air encore quelque peu hébété à cause
de l’évolution soudaine des événements. J’ai joué à des jeux de plateau avec
mes enfants, puis je suis allée au lit.


— Vous jouez à des jeux de plateau avec vos enfants ? demanda
Murph, parlant pour la première fois.


Dolan lui envoya un regard contrarié.


— Oui, répondit-elle. Trivial Pursuit, Scattergories. Nous avons
des soirées « sans médias » où nous passons du temps ensemble sans
téléphone ni télévision.


— Et vos enfants le confirmeraient ? demanda Jessie, qui
voulait s’écarter du côté humain des suspects et faire en sorte qu’ils restent
sur la défensive.


— S’il le faut, répondit Gayle. Je préférerais leur éviter ça si
possible. Peut-être pourriez-vous plutôt vérifier le GPS de mon téléphone ou
quelque chose d’autre ? Cela dit, si c’est obligatoire, oui, ils pourront
confirmer où j’étais.


— Et vous, conseiller ? demanda Dolan en se concentrant à
nouveau sur Milton. À San Diego, qui peut se porter garant pour vous ?


— Je ne sais pas, dit Jerebko d’un air incertain. J’y suis allé
pour assister à une conférence dans l’après-midi, mais je n’ai pas vu
grand-monde après ça.


— Peut-être à l’hôtel où vous avez logé ? Peut-être le
personnel de l’accueil qui vous a attribué votre chambre ?


— L’endroit était vraiment bondé, dit-il d’un air peu convaincant.
Je ne pense pas que l’on se souviendrait de moi.


— D’accord, insista Dolan. Dans ce cas, donnez-nous juste le nom
de l’hôtel et nous vérifierons pour vous.


— Je ne m’en souviens pas pour l’instant, répondit Jerebko, mais
je peux vous le retrouver.


— Vous n’avez pas de reçu, conseiller ? demanda Dolan d’un
air sceptique.


Jerebko le regarda avec colère.


— Pourquoi dites-vous tout le temps « conseiller » comme
si c’était une injure ? demanda-t-il.


— J’essaie juste de bien comprendre les choses à fond, monsieur,
dit calmement Dolan.


Bien sûr, Jessie savait que c’était faux. Comme elle l’avait soupçonné,
Dolan utilisait le titre parce que cela rappelait à Jerebko qu’il avait la
confiance du public et que, d’une façon ou d’une autre, que ce soit de façon
bénigne ou grave, il l’avait trahie. Dolan savait que cette culpabilité allait
tarabuster Jerebko et peut-être le pousser à commettre une erreur d’une sorte
ou d’une autre. Finalement, cela semblait marcher.


— Je crois qu’il est temps que vous partiez, dit Jerebko, semblant
récupérer un peu de son autorité.


— Je crois qu’il est temps que vous nous accompagniez, répondit
tranquillement Dolan, sapant rapidement l’autorité en question une fois de plus.
Vous pouvez le faire comme un fonctionnaire respecté qui va tranquillement et
volontairement au poste pour contribuer au déroulement d’une enquête en cours,
ou nous pouvons le faire de manière plus formelle. Je peux vous lire vos droits
et vous placer en détention. Vous pouvez demander un avocat. Bien sûr, les
médias pourraient découvrir cette histoire d’une façon ou d’une autre et nous
filmer au moment où nous vous emmenons à la porte de devant du poste de police.
Cela serait désolant. À vous de décider, M. Jerebko.


Le suspect pesa silencieusement le pour et le contre. Quand il eut
terminé, Dolan ajouta une chose qui étonna Jessie.


— Un petit conseil, dit-il calmement. Si ce que vous cachez est
moins grave qu’un assassinat, vous feriez mieux de venir volontairement. Quoi
que ce soit, nous pourrons probablement trouver un arrangement. Si vous l’avez
tuée, autant que vous me laissiez vous arrêter et appeler votre avocat quand
nous serons arrivés.


Jerebko le regarda avec l’expression la plus pitoyable que Jessie ait
vue depuis longtemps. Alors, chuchotant presque, il répondit.


— Puis-je aller aux toilettes d’abord ? demanda-t-il
pathétiquement.


 


*


 


Circuler dans le poste de police n’avait rien de simple.


Pendant que Dolan emmenait Jerebko dans la salle de conférence pour lui
faire passer un interrogatoire informel et volontaire qui montrait qu’il
n’était pas encore arrêté, Murph s’assura que la voie soit libre pour que
Jessie puisse traverser les halls sans être vue par des gens qui pourraient
divulguer sa présence à d’autres.


Elle reçut le feu vert. Quand elle se rendit rapidement à la salle de
conférence, Jessie ne put se débarrasser d’une sensation confuse selon
laquelle, même ici, elle n’était pas en sécurité. Après tout, le Poste Central
était le seul endroit où Crutchfield et son père savaient tous deux qu’elle
se rendait régulièrement.


Elle ne pensait pas qu’ils pourraient entrer, que ce soit l’un ou
l’autre, car les mesures de sécurité avaient été impressionnantes même avant
qu’elle ait bénéficié de la protection formelle du Marshal Service, mais, même
avec toutes les mesures de sécurité que les marshals prenaient, il suffirait
d’une simple bévue pour qu’un ou deux des tueurs découvrent qu’elle était ici
et la suivent jusqu’à sa destination suivante.


Frank Corcoran, l’agent superviseur, lui avait assuré que plusieurs
couches de protection avaient été mises en place autour du poste de police et
que, si elle n’en avait pas été informée, cela avait été délibéré. Il l’avait
avertie qu’elle pourrait d’une façon ou d’une autre révéler accidentellement
leurs procédures avec un coup d’œil ou une parole déplacée. Elle avait trouvé
cette hypothèse presque insultante mais n’avait rien dit, décidant de ne pas
protester sur ce point.


Une partie d’elle-même se demanda si les marshals lui faisaient
intentionnellement courir des risques en l’utilisant comme appât pour attirer
un tueur ou l’autre. Alors, une fois de plus, elle dut admettre que c’était elle
qui avait insisté pour venir au poste, pas eux.


Quand elle entra finalement dans la salle de conférence, avec Murph
juste derrière elle, Jerebko était tristement assis sur une chaise pliante en
métal à la petite table du centre de la pièce. Dolan se tenait dans le coin, où
il faisait défiler quelque chose sur son téléphone. Jessie inspira longuement
et profondément et s’efforça de ne plus penser à aucun tueur mis à part à celui
de Claire.


— Je suis content que vous ayez pu nous rejoindre, dit Dolan quand
elle entra. Je craignais que vous vous soyez perdue.


Elle ne répondit pas, ne voulant pas que Jerebko soupçonne qu’il
existait une animosité quelconque entre ses interrogateurs. Elle se contenta de
s’asseoir dans une chaise pliante en face de Jerebko et de le regarder
fixement. Il fuyait son regard.


— M. Jerebko, dit-elle finalement, prenant l’initiative avant que
quelqu’un d’autre ne le fasse, je ne suis pas inspectrice. Je suis profileuse
criminelle et le profil que j’ai de vous suggère que vous n’avez pas été franc
quand vous avez parlé du temps que vous avez passé à San Diego. Cela dit, pour
être honnête, une maîtresse d’école maternelle aurait pu percevoir la même
chose. Vos tentatives pour trouver un alibi n’auraient même pas dupé un enfant
de trois ans. Donc, maintenant que nous sommes seuls ici, sans votre femme déçue,
pourriez-vous faire gagner du temps à tout le monde et tout avouer ?


Elle jeta un coup d’œil à Dolan, qui se tenait maintenant derrière le
conseiller. Il ne dit rien, mais son demi-sourire suggérait qu’il approuvait sa
tactique. Il s’avéra qu’il avait raison. Quelques secondes plus tard, Jerebko
crachait le morceau.


— J’étais bien à San Diego, hier, insista-t-il, mais je n’y ai pas
passé la nuit.


— Où étiez-vous ? demanda-t-elle d’une voix de laquelle elle
essaya de retirer tout jugement.


— J’ai payé la chambre pour la nuit, mais je n’y suis pas resté.
Je suis revenu à Los Angeles pour y retrouver quelqu’un.


— Qui ? demanda Jessie en essayant de rester patiente alors
qu’il la forçait à lui arracher les informations une à une.


— J’avais un autre rendez-vous avec une autre fille du site.


— Vous ne craigniez pas qu’on vous fasse chanter une fois de
plus ?


— Un peu, mais, en vérité, je me sentais seul. Tout était fini
avec Claire et, comme vous pouvez l’imaginer, Gayle n’allait pas être d’humeur
amoureuse. Donc, j’ai pris un rendez-vous.


— Nous aurons besoin de son nom, dit Jessie.


— Bien sûr, acquiesça-t-il. Je peux vous donner son nom, son
numéro de membre, tout ce qu’il vous faudra. J’ai passé la nuit chez elle, où,
d’ailleurs, elle n’a pas essayé de me soustraire de l’argent.


— C’est vraiment bien que vous ayez trouvé une femme qui vous
apprécie vraiment pour ce que vous êtes, monsieur, dit Jessie, incapable de
retenir son sarcasme.


— Nous allons devoir vous garder ici pendant que nous vérifions
ça, dit rapidement Dolan, maintenant dans la position rare de pacificateur.


— Puisqu’il le faut, dit Jerebko d’un ton plaintif.


Ils le laissèrent dans la salle de conférence avec un agent pour le
surveiller. Les trois collègues, Jessie, Dolan, et Murph, allèrent discuter
dans une pièce de stockage de fournitures des alentours, seul endroit proche à
ne pas être constamment traversé par des gens. Murph parla avant que les deux
autres ne le puissent.


— Mme Hunt, vous avez un appel. Normalement, je ne devrais pas le
transmettre mais, comme il est arrivé par le standard téléphonique du poste et
comme votre capitaine l’a autorisé, je veux bien que vous le preniez si vous ne
révélez rien sur l’endroit où vous êtes.


— OK, dit Jessie, dont la curiosité était plus forte que son appréhension.
De qui vient-il ?


— D’un certain inspecteur Ryan Hernandez.


Malgré tous ses efforts, Jessie sentit qu’elle rougissait.











CHAPITRE DIX


 


 


— Oh. OK, dit-elle en essayant d’avoir l’air imperturbable. Où
devrais-je le prendre ?


— Prenez-le ici, dit Dolan, qui avait visiblement remarqué qu’elle
rougissait mais n’avait pas commenté ce fait. Je vais vérifier l’alibi de Jerebko
et aussi les données du téléphone de sa femme. Quand vous aurez terminé, venez
me retrouver.


Elle hocha la tête. Murph parla dans son téléphone.


— Passez-le-nous, dit-il avant de tendre l’appareil à Jessie. Ne
parlez pas trop longtemps, OK ? Même en mode sécurisé, c’est risqué.


— Merci, dit-elle en prenant le téléphone.


— Je serai juste dehors, lui rappela-t-il.


Quand il ferma la porte, elle se mit le combiné à l’oreille.


— Bonjour, dit-elle avec hésitation.


— Jessie, dit la voix familière de Ryan Hernandez, ami et collègue
occasionnel qui, apparemment, était aussi devenu l’homme dont le nom la faisait
rougir. Comment vas-tu ?


— Je me débrouille, dit-elle, contente que sa voix soit plus
facile à contrôler que sa peau. Tu sais, je résous des affaires, j’échappe aux
tueurs en série, cette sorte de chose.


— Pour toi, c’est une journée ordinaire au bureau, n’est-ce
pas ? demanda-t-il malicieusement.


— Parfois, c’est l’impression que ça me donne.


— Eh bien, je suis vraiment désolé de ne pas avoir pu appeler ces
derniers temps. Je sais que j’avais promis de te tenir au courant de ce qui se
passait dans les hôpitaux où ton psychotique de père aurait pu aller se faire
soigner.


— Ce n’est pas grave, dit-elle, alors que ça l’était. Le capitaine
m’a tenue au courant. De plus, il m’a dit que tu participais à l’élucidation
d’un triple homicide à Topanga Canyon, donc, je sais que tu es occupé.


— Tu penses que c’est pour cette raison que je ne t’ai pas
appelée ? demanda-t-il d’une voix légèrement froissée. Ce n’est pas ça du
tout. Jamais je ne permettrais à quelque chose comme quelques meurtres de
m’empêcher de te contacter.


— C’était quoi, alors ? demanda-t-elle, étonnée par sa
franchise.


— Decker m’a ordonné de ne pas le faire. Il a dit que toute sorte
de communication pourrait te mettre en danger. Il dit que, tant que Crutchfield
et Thurman ne seraient pas encore capturés, il voulait que tu sois complètement
introuvable.


Jessie ne put s’empêcher de se sentir soulagée. Même si elle savait que
c’était ridicule, une partie primaire d’elle-même avait commencé à se demander
si Ryan ne l’avait pas tout simplement oubliée. En même temps, elle fut immédiatement
fâchée que le capitaine Decker ait osé faire ça sans l’en avertir. Elle se dit
qu’il faudrait qu’elle lui en parle quand les choses se calmeraient.


— Pourquoi m’appelles-tu maintenant, dans ce cas ?


— J’ai entendu parler de l’assassinat d’Ernie Cortez et du message
de Crutchfield, dit-il. Je me suis dit que tu devais être dans un état pas
possible. Donc, j’en ai conclu que j’en avais rien à foutre de l’interdiction.
J’ai appelé Decker et j’ai demandé à pouvoir prendre de tes nouvelles. Je lui
ai dit que, s’il refusait, je laisserais tomber l’affaire.


— Il a dû adorer ça, dit Jessie parce qu’elle craignait d’en dire
plus.


— Oui, il a menacé de me virer puis il a raccroché, mais il a
rappelé cinq minutes plus tard et a dit qu’il me mettrait en relation avec toi
si j’appelais le numéro principal et demandais le marshal Murphy. C’est
qui ?


— Il fait partie de ma garde rapprochée, expliqua-t-elle.
D’ailleurs, je crois que je n’aurais même pas dû dire ça.


— Bien. Je comprends, mais j’avais besoin de savoir. Donc, comment
vas-tu vraiment ?


Jessie s’était sentie assez bien jusqu’à ce dernier mot. Vraiment.
Soudain, un tsunami émotionnel l’envahit et elle sentit un sanglot monter dans
sa gorge. Au dernier moment, elle le dissimula en toussant.


— J’ai connu des moments plus agréables, dit-elle.


Sa voix était sur le point de craquer, mais elle réussit à la
stabiliser.


— J’ai du mal à gérer tout ça sans être vraiment soutenue. Depuis
l’évasion qui s’est produite à la DNR, Kat est partie pour un voyage
introspectif en Europe. Je n’ai pas pu voir ma psychologue pour raisons de
sécurité. Je n’ai pas eu le droit de te parler. Finalement, jusqu’à
aujourd’hui, j’ai été surtout enfermée dans un refuge. Les marshals font bien
leur travail, mais ils ne sont pas très causants. De plus, je ne dors pas très
bien, surtout parce que je crains constamment qu’un de ces deux tueurs en série
ne me retrouve.


— On dirait effectivement que tu t’amuses comme une petite folle,
répondit Ryan avec un enthousiasme ironique avant de reprendre sa voix normale.
Je suis vraiment désolé, Jessie. Ça a l’air infernal.


— Merci, dit-elle.


Il y eut un long silence. Alors qu’il commençait à devenir
embarrassant, Jessie le rompit.


— Comment vas-tu ? demanda-t-elle en restant vague alors
qu’elle était très curieuse de savoir où en était son couple, car il avait
récemment mentionné qu’il s’était séparé de sa femme.


— Ma vie a été … sens dessus dessous. Je t’en dirai plus
quand nous pourrons parler en privé. De plus, je trouverais bizarre de me
plaindre de quoi que ce soit tant que tu vis sous une telle contrainte.


— Au moins, ce n’est pas ennuyeux, dit Jessie sans insister pour
l’instant.


— Oui. Heureusement, vous attraperez bientôt ces deux mecs et tu
pourras reprendre une vie normale : ne pas sortir le soir, t’ennuyer
devant la télévision et mal manger.


— J’adorerais ça, dit-elle en gloussant.


On frappa doucement à la porte. Jessie savait ce que cela signifiait.


— Écoute, on me dit qu’il faut que j’abrège, mais ne me laisse pas
sans nouvelles, OK ? Je ne veux pas que tu perdes ton travail ou que tu
aies des ennuis, mais j’aime bien avoir des nouvelles de toi de temps à autre.


— Je vais voir ce que je peux faire, tant que ça ne met pas ma
retraite en danger, ajouta-il en plaisantant. Tu n’en vaux pas la peine.


— Sympa, dit-elle, puis elle raccrocha avant qu’il ne puisse dire
autre chose de sincère.


Elle ouvrit la porte et rendit le téléphone à Murph.


— Revenons à un endroit moins passager, dit-il sans parler de ce
qu’il aurait pu entendre.


Ils retournèrent dans la salle de conférence, qui était maintenant
vide. Jessie saisit une poignée de chips et parcourut sa liste des autres
rendez-vous de Claire sur le site web LOL.


Il y en avait deux qui l’intéressaient particulièrement. L’un d’eux
était la star du cinéma. L’autre était un PDG d’informatique. Ils étaient tous
les deux sortis avec Claire dans les trois derniers mois. Ils avaient cassé
avec elle plus récemment, et peut-être plus brutalement.


Elle décida d’appeler l’acteur en premier, supposant qu’il serait probablement
plus difficile de lui parler qu’à un PDG.


Jett Collison était une authentique star du cinéma. Selon sa page
Wikipedia, il n’avait que vingt-six ans mais avait déjà eu le premier rôle dans
plusieurs blockbusters. Le rôle dans lequel il s’était spécialisé était le
premier rôle légèrement ringard, d’une maladresse attachante mais charmeur et
d’une beauté peu conventionnelle dans les comédies romantiques. Il faisait
penser à une sorte de Hugh Grant américain plus jeune. La mère adoptive de
Jessie, Janice, avait adoré les films des années quatre-vingt-dix avec Hugh Grant
et les avait regardés plusieurs fois. Jessie pensa que, si elle avait encore
été en vie, elle aurait probablement aimé Collison tout autant.


Jessie appela le numéro affiché sur son compte et entendit une voix
féminine guillerette.


— C’est la ligne de Jett. Je m’appelle Matilda. Que puis-je faire
pour vous ?


— Bonjour, Matilda. Je fais partie de la Police de Los Angeles.
Est-ce que Jett est disponible ?


— Est-ce une sorte de farce ? demanda Matilda. Est-ce
Marnie ? Je sais que c’est toi.


— Ce n’est pas Marnie, dit Jessie en adoptant son ton le plus
professionnel. Je m’appelle Hunt. Je travaille pour la Police de Los Angeles.
Nous enquêtons sur un chantage en série et nous craignons que M. Collison n’en
soit une victime potentielle. Nous aimerions lui parler dès que possible.
Pouvez-vous me le passer, s’il vous plaît ?


Elle attendit que Matilda lui demande de prouver de façon plus
convaincante qui elle était, mais Matilda céda immédiatement.


— Je suis désolée, dit Matilda d’une voix assagie, mais Jett est
en tournage. Son emploi du temps précise qu’il va tourner presque non-stop
jusqu’à environ vingt-trois heures ce soir. Si je l’interrompais, cela pourrait
coûter des centaines de milliers de dollars et je perdrais peut-être mon
travail. Pourriez-vous attendre jusqu’à demain ? Il sera libre toute la
journée.


Jessie allait répondre agressivement puis elle regarda la pendule. Il
était déjà plus de dix-sept heures et il fallait encore qu’elle contacte le PDG
d’informatique et vérifie ce que Dolan avait trouvé sur les alibis de Jerebko.
Il était peu probable qu’elle arriverait à parler à Collison aujourd’hui, de
toute façon. Elle décida d’être sympathique.


— Voici ce qu’il faut que vous fassiez, Matilda, dit-elle, encore
ferme mais moins autoritaire. Allez trouver votre patron et parlez-lui en
privé. Dites-lui que la Police de Los Angeles craint qu’il ne soit victime de
chantage lié à un groupe du nom de LOL. Quand il apprendra ça, il saura de quoi
il s’agit. Demandez-lui de m’envoyer un SMS à ce numéro en me proposant un lieu
de rendez-vous pour en discuter dès demain. Il est 17 h 07, maintenant. Si je
n’ai pas ce SMS avant dix-neuf heures, mon collègue et moi, nous viendrons sur
son plateau de tournage et nous l’emmènerons discuter au poste, quel que soit
le film qu’il tourne. Est-ce clair ?


— Oui, madame, dit Matilda.


— Passez une bonne soirée, dit Jessie avant de raccrocher.


— Vous avez semblé apprécier ça plus qu’il ne le faudrait d’un
point de vue professionnel, dit Murph sans lever le regard.


— Quoi ? Vous faites le commentateur, maintenant ?
demanda Jessie, à moitié irritée et à moitié amusée. Vous passez des heures
sans dire plus de trois mots puis vous m’envoyez au hasard des critiques sur mes
techniques d’investigation ?


— Ce n’était qu’une remarque.


Avant qu’elle n’ait pu répondre, la porte s’ouvrit et Dolan entra. Il
avait l’air frustré.


— Quel est le problème ? demanda-t-elle.


— La dernière petite amie de Jerebko a confirmé son alibi, dit-il,
déçu, et les données du GPS de son téléphone aussi. Nous vérifions les caméras
vidéo de l’immeuble où elle l’a reçu, mais c’est mal parti.


— Et Gayle ?


— Pareil. Je n’ai pas parlé à ses enfants mais, selon les données
de son téléphone, elle était exactement là où elle a dit : chez elle. Vos
techniciens ont même trouvé qu’elle avait acheté un film sur Amazon vers 23 h
45. Cela ne l’innocente pas complètement. Le médecin légiste place l’heure de
la mort entre minuit et deux heures du matin. Cela dit, rien de ce que j’ai
trouvé ne suggère qu’elle serait un ange vengeur. De plus, elle m’a semblé être
du style pragmatique. Elle sait qu’un scandale comme ça ne ruinera pas la
réputation de son mari. D’ailleurs, ça pourrait même le rendre plus humain pour
certains électeurs. De toute façon, je crois que nous sommes dans une impasse
avec les Jerebko.


— Ça craint.


— Ouais. Donc, j’ai libéré Milton, ou du moins pour l’instant. Le
reste est encore pire. Le premier rapport d’analyse toxicologique dit que
Claire n’était pas droguée. Sans que ce soit officiel, on dirait que Claire
avait un peu d’alcool dans le corps. C’était tout.


— Pourquoi est-ce pire ? demanda Jessie.


— Parce que, maintenant, le marshal que voici va commencer à se
dire qu’il devrait se faire embaucher au FBI.


— Je suis heureux de ce que j’ai, dit tranquillement Murph en
arrivant d’une façon ou d’une autre à ne pas sourire.


— Quel saint vous faites, dit Dolan, qui avait l’air plus
contrarié que Murph ait eu raison sur Claire que par la confirmation des alibis
de leurs suspects principaux.


— Je vais essayer de vous détendre, dit Jessie.


Elle se leva en espérant éviter la bataille entre mâles qu’elle sentait
approcher à l’horizon.


— Comment ? demanda-t-il, tournant à contrecœur son attention
vers elle pendant qu’elle rassemblait ses affaires et se dirigeait vers la
porte de la salle de conférence.


— J’ai deux autres suspects à vérifier. L’un d’eux est un gros PDG
d’informatique. Je crois que nous pourrons le surprendre dans son bureau si
nous y allons maintenant.


— Ça a l’air prometteur, dit Dolan. Qui est l’autre ?


— Pour l’autre, nous allons devoir attendre jusqu’à demain et je
ne veux pas que vous vous excitiez trop. Cela dit, c’est une authentique star
du cinéma. Il faudra que vous emmeniez votre carnet d’autographes, Dolan.


Jessie le vit ouvrir la bouche pour répliquer avec humour mais, avant
qu’il n’ait pu le faire, elle sortit de la pièce et il ne put plus parler qu’à
la porte.











CHAPITRE ONZE


 


 


Ils y arrivèrent tout juste.


Même en utilisant les sirènes, le trajet du Poste Central jusqu’au
bureau qu’occupait Gunther Stroud dans un gratte-ciel du centre-ville, à moins
de seize kilomètres, prit presque vingt minutes dans le trafic d’heure de
pointe de Los Angeles.


Jessie avait supposé qu’un cadre important travaillerait longtemps
après l’heure à laquelle ils arrivèrent, c’est-à-dire 17 h 36, mais, quand la
porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le tente-septième étage, ils trouvèrent Stroud
à cet endroit, attaché case en main, prêt à partir. Derrière lui, l’endroit
avait l’air silencieux. Il y avait seulement une réceptionniste au bureau
principal.


Stroud avait dans la trentaine. Il était de taille moyenne, portait des
lunettes et avait les cheveux marron, serrés et frisés. Sa peau pâle suggérait
qu’il ne quittait pas souvent son bureau. Il semblait distrait et ne remarqua
la présence des quatre personnes qui se tenaient devant lui que quand Dolan
parla.


— FBI, Police de Los Angeles et Marshals Service, M. Stroud,
dit-il, en faisant légèrement sursauter le PDG. Pouvez-vous nous consacrer un
moment ?


L’homme écarquilla les yeux une fraction de seconde avant de se
remettre.


— De quoi s’agit-il ? demanda-t-il.


Jessie entendit un soupçon d’accent, mais elle n’arriva pas à le
localiser. Peut-être était-il sud-africain ? Quel que soit l’endroit d’où
il était originaire, Stroud était visiblement ici depuis longtemps.


— Ce sujet est sensible, dit Jessie. Pourrions-nous en parler dans
votre bureau ?


— Je suis sur le point de terminer ma journée, protesta Stroud.
Dites-moi maintenant de quoi il s’agit.


Jessie savait que Dolan n’allait pas apprécier cette réaction et elle
avait raison.


— OK, M. Stroud, commença-t-il d’une voix plus mordante qu’avant.
C’est au sujet d’un club dont vous êtes membre et qui favorise la rencontre
entre des hommes plus âgés, riches et assoiffés de sexe avec des femmes plus
jeunes qui, en des circonstances normales, ne leur adresseraient même pas la
parole.


Stroud jeta un coup d’œil involontaire à la réceptionniste avant de se
retourner.


— Allons dans mon bureau, siffla-t-il à voix basse.


Quand ils le suivirent, Dolan fit le sourire le plus grand que Jessie
l’ait jamais vu produire. Jessie avait apprécié sa pique, mais se demandait si
elle allait vraiment les aider à obtenir les réponses qu’il leur fallait.
Maintenant, Stroud allait être sur la défensive pendant tout le reste de leur
discussion.


Quand ils approchèrent de son bureau, Toomey s’installa juste devant.
Quand les autres furent entrés et que la porte se referma, Murph se plaça à
côté. Stroud se tourna vers eux et commença à parler avant qu’ils aient pu
poser d’autres questions.


— Je travaille beaucoup. C’est difficile de trouver du temps pour
rencontrer des femmes. Donc, je me suis inscrit sur ce site web. Ce n’est pas
illégal. C’est juste un moyen de mettre des gens en contact. Je n’ai pas payé
ces femmes pour qu’elles couchent avec moi. Je ne leur ai rien promis. Je ne
vois pas ce que j’ai fait de mal.


— Êtes-vous marié, M. Stroud ? demanda Jessie, qui
connaissait déjà la réponse.


Il sembla déconcerté pendant un bref instant.


— Ma femme est à la tête de notre bureau de Londres. Nous ne nous
voyons pas souvent. Donc, nous avons un accord. Elle sait que
je … rencontre des femmes.


— Je me demande qui l’a mise à la tête du bureau de Londres, dit Dolan
avec humour, développant avec plaisir son personnage de gaffeur.


— La décision a été mutuelle, dit Stroud d’un ton sec.


— Connaissez-vous une femme du nom de Claire Stanton ?
demanda Jessie en essayant de ramener la conversation à l’essentiel.


Sans essayer de cacher sa familiarité avec ce nom, Stroud eut un
sourire agréable en pensant à elle.


— Oui, bien sûr. Claire et moi, nous sommes sortis ensemble
pendant plusieurs mois il y a quelque temps. C’est une fille adorable.


— Pourquoi avez-vous arrêté de la voir ? demanda Jessie.


— Elle a dit qu’elle avait rencontré un homme qu’elle aimait
vraiment et qu’elle trouvait qu’elle ne pouvait plus continuer à me rencontrer.


— A-t-elle donné un nom ?


— Non, dit Stroud d’un ton moqueur. Ce n’était pas dans ses habitudes.
Elle était très discrète.


— Donc, quand elle a dit qu’elle avait rencontré quelqu’un
d’autre, vous l’avez crue ? demanda Dolan, un peu étonné.


— Ça m’était égal. Qu’elle ait rencontré quelqu’un ou qu’elle
m’ait menti, il était clair qu’elle ne voulait plus qu’on se voie. Donc, j’ai
accepté et je suis passé à autre chose. Il y a beaucoup de jolies filles à Los
Angeles.


— Où étiez-vous la nuit dernière ? demanda rapidement Jessie
en espérant qu’une batterie de questions aléatoires allait le prendre au
dépourvu.


Il eut l’air perplexe pendant un moment puis répondit avec assurance.


— J’étais ici.


— Au bureau ? demanda-t-elle.


— Oui. Notre dernière mise à jour avait un bug et tout le monde
était sur le pont pour résoudre le problème. J’ai passé toute la nuit à
travailler avec l’équipe des techniciens.


— Vous n’êtes parti à aucun moment de la nuit ? insista Dolan.


— Non. J’ai dormi quelques heures sur mon sofa aux alentours de
quatre heures du matin, mais je suis resté ici tout le temps. C’est pour cela que
je tenais à partir maintenant : pour rentrer dormir chez moi.


— Qui peut confirmer l’endroit où vous étiez la nuit
dernière ? demanda Dolan.


Stroud le regarda comme s’il plaisantait.


— Seulement une dizaine de codeurs, notre chef du marketing, notre
chef des relations publiques, notre avocat général et mon assistant personnel.
Un livreur de pizza est également venu à un moment.


Jessie crut entendre presque toute l’énergie quitter la pièce.


— Nous aurons besoin de tous leurs noms, dit-elle alors qu’elle en
doutait, et nous demanderons à la sécurité de l’immeuble de nous montrer les
vidéos de sécurité de la nuit dernière.


— Pas de problème, dit Stroud en sentant s’alléger la pression qui
portait sur lui. Mon assistant conserve des journaux d’activité détaillés. De
quoi s’agit-il, au fait ?


— Merci pour votre temps, M. Stroud, répondit Jessie sans répondre
à sa question et en lui tendant une carte comportant les coordonnées du bureau
des inspecteurs du Poste Central. S’il vous plaît, demandez à votre assistant
de nous envoyer ces journaux d’activité à ce numéro. De plus, ne quittez pas la
ville sans nous en informer au préalable.


Elle partit sans dire un autre mot. Il n’y avait aucune raison de lui
apprendre que Claire était morte, à moins que cela ne fasse avancer
l’enquête ; or, il ne semblait pas que ce soit utile, du moins pour
l’instant.


Quand ils reprirent l’ascenseur pour descendre, personne ne parla
pendant plusieurs secondes.


— Eh bien, marmonna finalement Murph, ça a été profondément
insatisfaisant.


Jessie et Dolan le foudroyèrent du regard tous les deux. Avant que l’un
ou l’autre ait pu répondre, le téléphone de Jessie sonna et elle baissa les
yeux.


— Et ça ? dit-elle en souriant légèrement. C’est un message
de Matilda, l’assistante de Jett Collison. Il serait heureux de nous rencontrer
à sa maison de plage de Malibu demain matin à neuf heures. Il a précisé
l’adresse.


— Pourquoi ne pas y aller et l’interroger maintenant ?


Jessie regarda Dolan en silence, abasourdie. Ce fut Murph qui répondit
finalement.


— Vous habitez vraiment dans cette ville ? demanda-t-il,
incrédule. À votre avis, que va-t-il se passer si un agent du FBI, une
profileuse criminelle de la Police de Los Angeles et deux Marshals des
États-Unis arrivent sur un plateau de tournage et exigent d’interroger un
acteur célèbre ? Vous croyez que la nouvelle va rester confidentielle
longtemps ? Vous croyez que Mme Hunt sera mieux protégée comme ça, avec
toutes les photos que les téléphones portables enverront aux tabloïds quelques
minutes après notre arrivée ?


— Il est vraiment si célèbre que ça ? demanda Dolan, étonné
par la réaction inhabituellement énergique de Murph.


— Il est très célèbre, lui assura Murph, et si nous arrivons et
commençons à user de notre autorité sur un plateau de tournage, nous allons
devenir très célèbres, nous aussi. Or, quand on essaie de garder profil bas, ce
genre d’attitude est en général à éviter. Nous pourrons peut-être nous rendre à
sa maison de plage demain dans notre voiture banalisée et lui parler sans qu’il
y ait toute une équipe de tournage aux alentours. Qu’en pensez-vous, agent Dolan ?


Jessie n’avait jamais vu Murph aussi furieux et, visiblement, Dolan non
plus.


— Parfait, dit-il sur un ton un peu boudeur. Il est presque six
heures, de toute façon, et je ne vois pas ce qu’on pourrait faire d’autre ce
soir. On n’a qu’à s’arrêter pour la journée. J’aurais bien besoin de boire un
coup.


— Nous pouvons vous déposer quelque part, dit Murph, mais il faut
ramener Mme Hunt au refuge. L’équipe de nuit va bientôt prendre le relais.


— Venez boire un coup avec moi, les gars, essaya de les persuader Dolan.
Allez, vous pourrez me raconter comment fonctionne vraiment l’industrie
cinématographique.


— Je veux bien boire un coup, dit Jessie.


Tout ce qui pouvait lui permettre d’échapper à sa prison à moquette
l’attirait, même s’il fallait pour cela aller boire avec un casse-pieds comme Dolan.


— Pas possible, dit Murph d’un ton neutre.


— Allez, dit Dolan. Vous pensez vraiment qu’elle serait en danger
dans un bar choisi au hasard ? Dans la dernière heure, nous nous sommes
faufilés dans le trafic de l’heure de pointe avec une deuxième voiture derrière
nous pour assurer notre sécurité. Si on nous avait suivis, vous l’auriez
remarqué, les gars. Vous pouvez même choisir le bar, Marshal Murphy. Comme ça,
vous saurez que ni Crutchfield ni Thurman ne pourront prévoir où nous irons
ensuite. Qu’en dites-vous, Murphy ? Ne faites pas le rabat-joie.


Jessie ne l’aida pas à convaincre son collègue, persuadée que c’était
une perte de temps. Elle se laissa aller dans son siège, déterminée à profiter
du temps libre qu’il lui restait ce soir, même si c’était seulement dans un
véhicule en mouvement. Elle ferma les yeux et essaya de faire une
mini-méditation en se concentrant sur sa respiration pendant que sa poitrine
montait et descendait lentement.


Son attention fut détournée par le son de la voix de Murph qui parlait
dans sa radio.


— À toutes les équipes. Nous rentrerons à la base un peu en retard
à cause d’un arrêt prochain non prévu. L’heure d’arrivée n’est pas déterminée.
J’enverrai les détails par la suite. Voiture de suivi : restez prêts à
agir.


Jessie ouvrit les yeux en se demandant si elle avait bien entendu.


Est-ce que je vais vraiment dans un bar ?
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Elle allait vraiment dans un bar, mais pas tout de suite. D’abord, Murph
sortit pour aller vérifier l’endroit, qui s’appelait Bob’s Frolic Four, pendant
que Toomey contournait le pâté de maisons avec Jessie et Dolan à l’arrière. Le
bar était dans une partie bizarre du centre-ville. Il se trouvait dans une rue
commerçante animée mais, à seulement deux pâtés de maisons vers l’ouest, le
quartier des affaires se terminait brusquement et donnait sur une zone
résidentielle.


Soudain, les rues eurent des ralentisseurs et des panneaux avertissant
les conducteurs de la présence d’enfants en train de jouer. Ce quartier, situé
au bord du district de West Adams, se composait d’un mélange éclectique de
maisons de style cottage et de manoirs grandioses qui semblaient avoir été
construits avant la Seconde Guerre Mondiale.


Cependant, avant que Jessie ait vraiment pu apprécier l’architecture
locale, Toomey avait fait demi-tour et était reparti dans la section animée
pleine de magasins, de restaurants et de bars. Quand ils s’arrêtèrent à nouveau
devant chez Bob, Toomey leur parla. Ils entendaient si rarement sa voix que
Jessie avait presque oublié quel son elle avait.


— Sortez à la seconde où je m’arrête, ordonna-t-il. Murph attend à
la porte. Allez directement à l’intérieur. Suivez toutes les instructions sans
hésitation. Compris ?


— Compris, dit Jessie.


— Ça sera peut-être la plus belle nuit de ma vie, ajouta Dolan
avec insouciance tout en approuvant d’un hochement de tête.


La voiture s’arrêta. Ils sortirent et se dirigèrent vivement vers la
porte, que Murph tenait ouverte. Il leur fit traverser la foule et les emmena à
une pièce au fond, loin des autres clients.


Quand ils y arrivèrent, Jessie comprit pourquoi Murph avait accepté
d’accéder à la requête de Dolan. C’était un bar de policiers et la salle du fond
était presque exclusivement occupée par des agents de maintien de l’ordre
public. Elle reconnut quelques inspecteurs des postes de police des alentours
et aussi quelques agents en uniforme hors service. Il y en avait d’autres
qu’elle ne reconnut pas personnellement mais qui, comme Jessie le voyait à leur
comportement général, travaillaient forcément dans le maintien de l’ordre
public. Elle supposa que la douzaine de gens qu’il y avait dans la pièce était
constituée de policiers d’une sorte ou d’une autre à l’exception du barman.


Murph les dirigea vers deux tabourets inoccupés à l’extrémité du petit
comptoir. Quand ils s’installèrent, elle entendit Murph parler dans sa radio.


— Jabberjay et Pigeon sont arrivés. Toomey, quand tu seras
installé dans la salle de devant, avertis-moi. Collica, garde ta position
devant le bar pour l’instant et fais des vérifications périodiques à l’arrière.
Emerson, continue à surveiller le pâté de maisons depuis le véhicule. S’il y a
quoi que ce soit d’inhabituel, avertis-moi immédiatement.


Quand il eut terminé, Dolan se pencha vers lui.


— Donc, mon nom de code est Pigeon ? demanda-t-il
malicieusement. C’est un peu insultant, tu ne trouves pas ? Un pigeon,
c’est juste un rat avec des ailes.


Murph se contenta de hausser les épaules tout en scrutant la pièce du
regard, toujours en alerte.


— Ne vous plaignez pas, dit Jessie. C’est mieux que Jabberjay. Ils
choisissent des références littéraires pour m’insulter.


— Au moins, avec vous, ils ont été créatifs, dit Dolan.


Alors, il ajouta :


— À quelle œuvre littéraire font-ils allusion, de toute
façon ?


Jessie le regarda, étonnée qu’il soit aussi ignare.


— Vous n’y connaissez rien en culture populaire, Dolan, dit-elle.


— Et vous deux, vous perdez votre temps, fit tranquillement
remarquer Murph. Je vous accorde une demi-heure maximum, ici. Donc, vous feriez
mieux de commander ces boissons que vous désiriez tant. Au fait, Jabberjay,
vous payez seulement en liquide, d’accord ? Pas de carte de crédit, pas de
nom, même ici.


Elle hocha la tête et fit signe au barman d’approcher.


— Un Glenlivet sans glaçon, s’il vous plaît, dit-elle.


Alors, elle se tourna vers Dolan.


— Que puis-je vous offrir, Pigeon ?


— Merci, dit-il avant de se tourner vers le barman. Je voudrais un
verre de votre bourbon le moins cher, barman. Un double, s’il vous plaît.


Pendant qu’ils attendaient, Jessie reçut un SMS du capitaine Decker.
Quand elle l’eut parcouru, elle le montra à Dolan. Il disait : Toujours
aucune piste sur BC ou XT. Les hôpitaux n’ont rien. Les experts de la police
scientifique examinent encore le corps de Cortez mais, jusqu’à présent, ils
n’ont rien trouvé. Ne vous découragez pas. On les aura.


— Peut-être devriez-vous commander un double, vous aussi, dit Dolan
après avoir lu le SMS.


— Ne me tentez pas, dit-elle quand leurs boissons arrivèrent.


Jessie prit lentement une longue gorgée, laissant le liquide doux et
chaud lui brûler le gosier. Quand elle eut avalé, elle se retourna vers son
collègue temporaire.


— Donc, maintenant qu’on est seuls dans un bar, pourriez-vous me
donner la vraie raison pour laquelle vous avez changé d’avis ce matin et m’avez
soutenue pour que je puisse continuer à travailler sur l’affaire Stanton ?


— Que voulez-vous dire ? demanda-t-il avant d’engloutir son
shot et de faire signe au barman pour en avoir un autre.


Jessie le gratifia de son meilleur regard « Arrêtez de vous moquer
de moi ».


— Je veux dire, à un moment, vous étiez prêt à laisser tomber
parce que l’affaire n’avait aucun lien avec Crutchfield ou Thurman et il
semblait que j’allais retourner dans ce misérable refuge, puis soudain, vous
faites complètement demi-tour et vous me soutenez pour que je reparte enquêter
avec vous à mes côtés. Pourquoi ?


— Je pensais que vous méritiez d’avoir votre chance, dit-il de
manière peu convaincante.


Jessie se contenta de le regarder fixement.


— D’accord, finit-il par dire. Je vais vous donner la vraie
raison, mais elle va vous agacer.


— Vous appelez ça une nouveauté ? Parlez.


— Je me suis dit que, plus vous bougeriez çà et là, plus vous
travailleriez sur l’affaire, plus nous serions susceptibles de tomber sur un de
ces mecs, alors que ça n’arriverait jamais si vous étiez coincée dans le
refuge.


— Donc, en gros, vous vouliez m’utiliser comme appât pour attirer
deux tueurs en série, dit-elle.


— Ce n’est pas comme ça que je présenterais la chose, dit-il avant
d’engloutir le deuxième bourbon, que le barman venait de placer devant lui. OK,
j’imagine qu’on pourrait la présenter comme ça.


— Et c’est pour ça que vous vouliez aller sur le plateau de
tournage ce soir ? Vous espériez que quelqu’un nous filmerait et que ça
attirerait Crutchfield ou mon père ?


— Ce n’était pas mon but premier mais, quand j’ai entendu
expliquer que ça pourrait arriver, je n’ai pas été bouleversé, admit-il avant
de se tourner vers Jessie et de la regarder droit dans les yeux. Écoutez, je ne
crois pas que nous allons attraper ces mecs en usant nos semelles comme dans
une enquête ordinaire. Nous devons les attirer, les exciter, espérer qu’ils
feront une erreur. Or, la meilleure façon de s’y prendre est de les inciter à
sortir de leur cachette et à vous pourchasser. C’est là qu’ils seront les plus
vulnérables.


Sa troisième boisson arriva et il l’engloutit pendant que Jessie
prenait une autre gorgée de la sienne.


— Je suppose que j’apprécie votre honnêteté, dit-elle.


Elle avait soupçonné que ce pourrait être sa raison, mais elle ne
s’était pas attendue à ce qu’il avoue tout cela. Pour cette franchise, il avait
au moins du mérite.


— Je suis beaucoup de choses, mais pas un menteur, dit-il.


Un moment plus tard, il se corrigea.


— En fait, ce n’est pas vrai. Je suis un menteur, mais pas un
menteur invétéré. Tout dépend de la situation.


— Eh bien, quel salopard maussade vous faites, s’étonna-t-elle.
Comment êtes-vous devenu comme ça ?


Il se tourna vers elle et leva un sourcil. Elle se dit qu’elle l’avait
offensé d’une façon ou d’une autre et décida de ne pas insister, mais il
répondit.


— Il y a quatre ans, ma femme et mon fils ont été tués lors d’un
braquage improvisé, dit-il sans émotion. Le mec essayait de s’enfuir et les a
fauchés. Il s’en est sorti sans la moindre peine. Depuis, je suis de mauvaise
humeur.


Choquée, Jessie toussa sur sa boisson. Il lui fallut une vingtaine de
secondes pour s’en remettre.


— Bon sang, réussit-elle finalement à dire d’une voix rauque, je
ne savais pas. Je suis vraiment désolée.


— Croyez-moi, s’il y a quelqu’un qui n’a pas besoin de me
témoigner de déférence en matière de tragédie familiale, c’est vous. Votre mère
a été assassinée par votre père tueur en série quand vous aviez six ans. Il
vous a laissée pour morte dans une cabane glaciale avec le corps de votre mère.
Votre mari s’avère être un sociopathe qui veut vous faire accuser pour un
assassinat puis essaie de vous tuer quand vous comprenez ce qu’il en est. Votre
père, longtemps perdu de vue, vous retrouve et massacre vos parents adoptifs.
Je suis étonné que vous ne soyez pas plus maussade.


— Oui, moi aussi, acquiesça tranquillement Jessie.


Soudain, elle n’eut plus envie de boire le reste de son scotch. Des
images de ses parents adoptifs, Bruce et Janine Hunt, lui passèrent rapidement
en tête. Elle essaya de ne pas penser aux dernières, quand elle les avait
trouvés morts tous les deux dans leur appartement de retraités. Elle essaya de
les imaginer quand ils étaient plus jeunes, quand ils lui avaient appris à
préparer des cookies aux pépites de chocolat et à skier sur les pentes les plus
faciles du Nouveau Mexique. Pourtant, les autres images, plus dures,
s’imposaient quand même.


— J’ai besoin d’aller aux toilettes, marmonna-t-elle en se levant
du tabouret.


Murph fit signe de la suivre, mais elle leva une main.


— S’il vous plaît, puis-je avoir un seul moment d’intimité ?
demanda-t-elle laconiquement. Je ne vais nulle part. Causez avec votre pote. Je
reviens dans une minute.


Murph s’immobilisa, mais il n’avait pas l’air content. Jessie n’en
avait que faire. Elle avait besoin de passer quelques minutes seule pour se
reprendre et il semblait que les toilettes des femmes d’un bar de policiers
soient le seul endroit où elle allait pouvoir le faire.


Elle se rendit jusqu’au fond du bar et poussa la porte des toilettes
des femmes. Par chance, elles étaient vides. Alors qu’elle n’avait pas besoin
d’aller aux toilettes, elle entra dans une cabine et s’assit. Elle se donna
quelques secondes pour laisser la douleur de sa perte la plus récente s’évacuer
en quelques sanglots et quelques hoquets brefs puis se dissiper un tout petit
peu.


Elle aurait aimé rester là-dedans plus longtemps, seule avec ses
pensées, mais elle entendit quelqu’un d’autre entrer dans les toilettes et dans
l’autre cabine. Elle ne voulait surtout pas qu’une inconnue l’entende pleurer.
Donc, elle sortit et se rendit au lavabo pour se laver les mains et se mettre
un peu d’eau sur le visage.


Elle se regarda dans le miroir. La journée avait laissé des traces.
Elle était déjà en manque de sommeil et stressée. En plus, à cause de
l’épuisement mental de l’enquête, sa peau semblait s’affaisser plus que
d’habitude. Seuls ses yeux verts, qui avaient été si ternes ces derniers temps,
avaient vraiment l’air de se porter mieux. Peut-être était-ce l’excitation de
travailler sur une affaire. Peut-être était-ce l’humidité des quelques larmes
qu’elle avait laissées couler. De toute façon, ses yeux pétillaient avec une
énergie qui n’avait pas été présente ces derniers jours.


Elle entendit couler la chasse d’eau de l’autre cabine et se tamponna
rapidement le bord des yeux pour que la dame qui arrivait ne remarque pas
qu’elle avait pleuré. C’était une femme disgracieuse vêtue d’un affreux
tailleur-pantalon et coiffée avec une permanente peu flatteuse. Elle semblait
avoir déjà bu quelques verres de trop. Comme elle se dirigeait vers les lavabos
les jambes un peu tremblantes, elle tendit le bras vers le meuble pour se
stabiliser.


— Vous allez bien ? demanda Jessie, contente que cette femme
ne soit pas en état de remarquer les problèmes personnels de quelqu’un d’autre.


— Oui, merci, dit la femme avec lassitude. La journée a été
longue. J’ai peut-être trop bu pour me détendre.


Jessie gloussa légèrement.


— Croyez-moi, je comprends, dit-elle en s’approchant à nouveau du
miroir pour s’assurer que les larmes d’avant n’aient pas laissé de traces sur
son maquillage minimal.


— Merci de ne pas m’avoir jugée, dit l’autre femme en regardant
brièvement Jessie avec un demi-sourire tout en se retouchant les cheveux devant
le miroir. Nous avons tous nos fardeaux à porter et les autres ne peuvent pas
comprendre, n’est-ce pas ?


Jessie approuva d’un hochement de tête. Elle était en train de jeter sa
serviette en papier dans la poubelle encastrée dans le meuble quand un
picotement lui parcourut la colonne vertébrale. Le demi-sourire de cette femme
lui donnait une sensation de reconnaissance tardive, comme une impression
intense de déjà-vu. Ce sourire lui était familier.


Ce ne fut que quand la femme plongea la main dans son sac à main que
Jessie arriva à se souvenir où elle avait vu ce sourire. C’était un sourire
qu’elle avait vu de nombreuses fois par la vitre d’une cellule à
l’établissement pénitentiaire de la DNR. C’était le sourire de Bolton Crutchfield.
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Jessie n’eut pas le temps de réagir.


Avant qu’elle ait pu bouger ou même parler, Crutchfield l’avait plaquée
contre le mur et sorti un petit couteau du sac à main. Il le plaça contre la carotide
de Jessie, appuyant fermement le bout contre sa peau. Ils étaient tous les deux
tournés vers l’avant et ils se regardaient l’un l’autre dans le miroir de la
salle de bains.


— Suis-je un boulet pour vous, Mlle Jessie ? lui
ronronna-t-il à l’oreille avec son accent traînant de Louisiane atrocement
familier.


Au milieu de la panique qui lui faisait battre le cœur à toute vitesse,
Jessie se reprocha de ne pas l’avoir reconnu plus tôt. La permanente était
visiblement une mauvaise perruque. Le tailleur-pantalon semblait sortir tout
droit d’une boutique d’occasion spécialisée dans les vêtements féminins des
années 1980. Enfin, de près, les poils que Crutchfield avait sur les bras
étaient bien visibles, même s’il s’était rasé et mis une épaisseur excessive de
maquillage et de mascara sur le visage.


Elle avait été si polie, n’avait pas voulu juger cette relique
apparemment ivre et démodée d’une autre époque et n’avait pas vu ces signes
pourtant révélateurs. Quand elle regarda silencieusement Crutchfield, elle permit
à son agacement contre elle-même de prendre la place de son émotion principale.
C’était préférable à la peur.


Il la regardait fixement d’un air impassible, l’observait, attendait de
voir comment elle allait réagir. Elle savait que, selon ce qu’elle allait dire
et faire maintenant, elle allait vivre ou mourir.


C’était la première fois qu’elle interagissait avec Crutchfield sans
qu’il soit emprisonné. Bien que la situation physique entre eux ait changé,
elle décida que leur dynamique devait rester la même. Elle essaya de se calmer,
de contrôler la terreur qui émergeait lentement de ses entrailles, de se
souvenir de la raison pour laquelle Crutchfield l’avait déjà aidée à résoudre
des affaires, pour laquelle il appréciait ses visites, pour laquelle il l’avait
même avertie que son père la recherchait : il l’appréciait.


Et pourquoi est-ce qu’il m’apprécie ?


Parce que je ne recule pas devant lui. Parce que je ne me comporte pas
en victime impuissante. Parce que je me défends toujours. Parce que, malgré
toutes mes souffrances, je suis une dure à cuire.


À ce moment, elle sut ce qu’il fallait qu’elle fasse. Malgré le couteau
appuyé contre sa gorge, Jessie sentit son corps se détendre. Elle arrêta
d’appuyer contre Crutchfield, arrêta d’essayer de se libérer et lui permit de
la serrer plus fort. Elle inspira longuement, lentement et avec indolence puis
expira profondément.


— Ne vous sous-estimez pas, M. Crutchfield, dit-elle d’une voix
plus ferme qu’elle n’aurait imaginé possible. Je ne vous traiterais jamais de
boulet, même si vous êtes loin d’être un prince.


Crutchfield sourit malgré lui et relâcha très légèrement son étreinte
sur elle.


— Vous avez toujours de l’humour, même en de telles circonstances,
dit-il admirativement. Vous m’avez manqué, Mlle Jessie. Vous me surprenez
toujours.


Jessie inspira une autre fois. À présent, elle était quasiment certaine
qu’il était peu susceptible de l’éventrer comme il l’avait fait avec Ernie Cortez,
ou du moins pas pendant les quelques secondes qui allaient suivre.


— Vous aussi, M. Crutchfield, répondit-elle doucement. Je ne
savais pas que vos goûts vestimentaires étaient aussi rétro. Comptez-vous aller
à une soirée thématique « Quand les femmes s’en mêlent » ?


Crutchfield fit un grand sourire en entendant Jessie évoquer cette référence.


— Oh, est-ce que je fais penser à Melanie Griffith ?


— Plutôt à Joan Cusack, observa-t-elle.


— Si vous le dites, répliqua-t-il en faisant semblant d’être vexé.
Bon, même si j’adore discuter de vieux films avec vous, nous avons peu de temps
à notre disposition. Donc, je vais devoir faire court. Je parie que, là-dehors,
votre ami marshal commence à s’inquiéter et se demande dans combien de temps il
va défoncer la porte des toilettes des femmes.


— Certes, il est impertinent, acquiesça Jessie en essayant de
rester bavarde pour qu’il ne décide pas brusquement de se servir de son
couteau.


— J’espère que nous nous reverrons, Mlle Jessie, dit-il d’une voix
soudain sérieuse, mais, pour que cela se produise, il faudra que vous surviviez
à cette nuit et, pour vous réveiller demain, vous allez devoir suivre mon
conseil. Ne rentrez pas chez vous ce soir. Parfois, un refuge n’offre pas
autant de sécurité qu’on le croit.


Jessie écarquilla les yeux malgré elle-même.


— Attendez, dites-vous que mon père est —


— Je déteste devoir faire ça, Mlle Jessie, dit-il en
l’interrompant, mais, pour que nous puissions nous retrouver la prochaine fois,
il faut que je m’en aille maintenant. Or, pour pouvoir le faire sans que vous
n’essayiez de m’en empêcher, j’ai besoin que vous soyez … indisposée.


Avant qu’elle n’ait pu lui demander ce que cela signifiait, Crutchfield
posa une paume sur le derrière de son crâne et lui claqua le front contre le
miroir. La dernière chose qu’elle vit fut son propre visage venir vers elle
beaucoup trop vite. Alors, elle ressentit une douleur brève et intense qui fut
suivie par l’obscurité.


 


*


 


Quand elle reprit conscience, elle se rendit compte qu’elle était
avachie sur le sol des toilettes. Murph se tenait au-dessus d’elle, son arme en
main. Elle entendait sa voix mais ne comprenait pas vraiment les mots. Au bout
de quelques secondes, les mots redevinrent clairs et elle le comprit.


— … moi, Mme Hunt. Est-ce que vous allez bien ? Est-ce
que vous m’entendez ?


— Mmm, réussit-elle à gémir.


Une seconde plus tard, Dolan était aussi dans les toilettes. Il évalua
la situation d’un coup d’œil et sortit lui aussi son arme de poing. Murph lui
jeta un bref coup d’œil.


— Occupez-vous d’elle, ordonna-t-il. Il faut que je sécurise la
pièce.


S’il n’avait pas encore sécurisé la pièce, alors, cela signifiait qu’il
venait d’entrer. Elle se demanda combien de temps elle avait été inconsciente. Dolan
s’agenouilla à côté d’elle et lui examina la tête. Elle savait qu’elle saignait
parce qu’elle sentait le sang dégouliner sur sa joue en manquant de peu son œil
droit.


Elle resta concentrée sur Murph, qui ouvrit les deux cabines d’un coup
de pied puis examina la petite fenêtre ouverte qui se trouvait dans le mur du
fond. Il l’approcha par le côté et regarda prudemment dehors avant de battre
rapidement en retraite et de parler dans sa radio.


— Équipe du jour, écoutez. Un assaillant est dans les environs et
il était à l’intérieur du bar. Il semble s’être échappé par une fenêtre des
toilettes. Le suspect pourrait encore être dans la ruelle ou dans une rue
adjacente. Toomey et Collica, encerclez l’endroit en partant dans des
directions opposées et retrouvez-vous à l’arrière. Emerson, continuez à
contourner le pâté de maisons et attendez d’autres instructions. Alerte rouge.


— Femme … marmonna Jessie.


— Quoi ? demanda Dolan en se penchant près d’elle.


— Crutchfield … est habillé en femme.


Dolan leva les yeux vers Murph.


— Madame Hunt dit que c’était Crutchfield et qu’il est habillé en
femme, ou du moins qu’il l’était.


Murph hocha la tête et retourna à sa radio.


— Écoutez, le suspect est britannique. Il est peut-être déguisé en
femme. Il me faut des rapports toutes les trente secondes par les membres de
l’équipe sur le terrain, dit-il.


Alors, il se retourna vers Jessie et Dolan.


— Comment elle va ?


— Oui, comment elle va ? répéta Jessie.


— Petite blessure au-dessus du temple droit, dit Dolan. Si ça se
trouve, elle n’a même pas besoin de points de suture. Un petit pansement
devrait suffire. Il aurait pu faire bien pire.


— Il n’essayait pas vraiment de me faire de mal. Il voulait
m’avertir.


— De quoi ? demanda Dolan.


— Le refuge. Il dit qu’il n’est pas sûr.


Murph eut l’air découragé un moment puis se concentra à nouveau sur la
voix dans son oreille. Quand il eut écouté, il eut l’air encore plus abattu
qu’avant.


— Toutes les équipes ont fait leur rapport, leur dit-il. Elles
n’ont rien trouvé. Il a disparu.
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Ils décidèrent que Jessie devrait rester au poste cette nuit-là.


En temps normal, elle aurait protesté mais, en de telles circonstances,
elle ne pouvait rien dire. De plus, elle n’avait pas de meilleure idée. Bien
sûr, quand ils avaient dit qu’elle coucherait au poste, elle n’avait pas
compris qu’ils avaient voulu parler d’un lit de camp dans une cellule
inoccupée.


— C’est une punition ? demanda-t-elle au capitaine Decker.


— Non, lui dit-il pendant qu’ils marchaient tous dans le hall
déserté vers la zone d’emprisonnement. En fait, c’est l’endroit le plus sûr qui
soit pour vous, ou du moins pour l’instant. Cette cellule est isolée des
autres, ce qui nous permettra de cacher votre présence à la plupart des autres
personnes. Elle est sécurisée et surveillée 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7.
Pour ce soir, l’équipe de sécurité comprend deux des agents en lesquels j’ai le
plus confiance. Dolan va coucher dans l’autre lit de camp de la pièce. De plus,
dans vingt minutes, quatre Marshals des États-Unis en pleine forme vont arriver
pour prendre le relais de l’équipe de Murphy pour la nuit. Difficile de faire
mieux que ça, à moins de s’enfermer dans un abri anti-nucléaire.


— Donc, ce n’est pas une punition, dit Jessie, plus pour détendre
l’atmosphère que pour être combative.


Avant que Decker ne puisse lui répondre, elle se tourna vers Murph.


— Au refuge, est-ce que tout le monde va bien ?


— Tout va bien jusqu’à présent, dit-il. Nous avons augmenté le
contingent de l’équipe tactique en espérant que votre père se montrera, mais
ils sont surtout hors du site. Nous utilisons des outils de surveillance
supplémentaires, dont des drones. En fait, nous voulons l’attirer dans un
piège. Nous avons même un marshal de sexe féminin qui se promène avec vos
vêtements et les cheveux en queue de cheval comme les vôtres. Elle est armée
jusqu’aux dents, donc, même s’il entre, il aura une surprise.


— Ne soyez pas prétentieux, Murph, conseilla Jessie. Xander Thurman
est perfide, patient et brillant. En général, ceux qui le sous-estiment se font
tuer.


— Nous faisons le nécessaire, Mme Hunt, lui assura-t-il fermement.


— Si vous le dites, répondit-elle.


Alors, elle se retourna vers Decker.


— Au fait, ai-je droit à de l’ibuprofène ou est-ce contre les
règles de l’établissement ? J’ai encore très mal à la tête.


— La docteure a dit que vous pourriez en avoir deux autres à
vingt-trois heures, mais pas avant.


— Et elle ne pense vraiment pas que j’ai eu une commotion
cérébrale ? rappela Jessie, incrédule. Vous y croyez, vous ?


— Vous avez entendu la même chose que moi, répondit Decker. Elle
pense que le coup a été assez fort pour vous étourdir mais pas assez pour
provoquer une commotion cérébrale. C’est presque comme si Crutchfield avait
perfectionné la technique.


— Crutchfield a perfectionné beaucoup de techniques, acquiesça
Jessie. Il a notamment su me trouver dans ce bar d’une façon ou d’une autre.
Avez-vous des théories sur comment c’est arrivé ?


Murph intervint et parla presque comme une machine.


— Nous pensons qu’il a installé un point de surveillance autour du
Poste Central, sachant que vous y viendriez à un moment ou à un autre. Nos
hommes ont fouillé les bâtiments autour du poste et trouvé une installation
complète dans un appartement inoccupé en face de l’entrée du garage du poste.
Il y avait une boîte de pizza vide et plusieurs bouteilles de soda vides. Ses
empreintes digitales étaient sur ces objets. Nous pensons qu’il a attendu et
regardé de là-bas pendant toute la journée. Il a dû voir notre véhicule aller
et venir toute la journée. Ce n’est pas la même marque et le même modèle que
les véhicules banalisés typiquement utilisés par la Police de Los Angeles :
cela a été une erreur de négligence de notre part. Nous soupçonnons qu’il nous
a vus partir et nous a suivis jusqu’au bar.


— Avez-vous une idée pour y remédier dans l’avenir ?
demanda-t-elle en essayant de ne pas avoir l’air trop accusatrice.


— Nous avons demandé à vos agents de fouiller la zone de façon
régulière et, s’il avait installé un autre point de surveillance et que nous ne
le trouvions pas, nous utiliserions des véhicules de police banalisés pour tous
nos trajets futurs afin qu’il ne puisse pas repérer la différence.


— Cela pourrait résoudre un problème, fit remarquer Dolan, mais
cela n’explique pas comment il s’est échappé d’un bar situé dans un pâté de
maisons animé du centre-ville sans laisser de trace.


— Cette ruelle n’avait pas de caméras, fit remarquer Decker, mais
les deux rues adjacentes en ont. Notre équipe n’a vu aucune personne quitter la
zone dans la tenue que vous avez décrite ou qui ait l’apparence habituelle de Crutchfield.


— Il est possible qu’il ait stocké d’autres vêtements dans la ruelle,
dit Jessie, ou qu’il ait porté autre chose sous ce tailleur-pantalon. Ou alors,
il aurait pu …


Elle s’interrompit, hésitant à proposer son autre théorie.


— Quoi ? demanda Decker.


— Le connaissant, il aurait pu faire preuve de créativité,
peut-être ouvert une bouche d’égout et fui par les égouts. Je ne pense pas que
cette sorte de chose l’embarrasserait.


— Nous n’avons pas vérifié les égouts, admit Decker.


— Il aurait fallu qu’il soit très rapide pour fuir avant que mes
hommes n’arrivent, dit Murph. Même s’il avait tout prévu, cela aurait été
serré.


— Nous ne savons pas combien de temps il a eu, lui rappela Jessie.
J’aurais pu être inconsciente quelques secondes ou plusieurs minutes.


— Quelques secondes, dit Murph avec assurance.


— Comment pouvez-vous en être sûr ?


— Parce que la buée de votre haleine sur l’endroit du miroir où il
vous a frappée ne s’était pas encore évaporée quand je suis entré. Quand Dolan
est arrivé, moins de quinze secondes plus tard, elle avait disparu. Donc, entre
le moment où Crutchfield a frappé votre tête contre le miroir et celui où je
suis entré, il s’est écoulé moins de quinze secondes. Je l’ai probablement raté
de presque rien. Il aurait eu moins de trente secondes pour aller de la fenêtre
à la bouche d’égout la plus proche, l’ouvrir, entrer et la refermer avant que Toomey
ou Collica n’arrivent dans la ruelle. C’est serré.


— Pourtant, à mon avis, c’est exactement ce qui s’est passé, dit Dolan.


Il enleva ses chaussures, s’allongea sur un lit de camp et s’étira.


— Quelqu’un devrait aller voir dans la ruelle s’il y a jeté ses
vêtements. Sur eux, il y a peut-être des preuves qui pourraient nous aider à
repérer sa cachette.


— Allez-vous vraiment dormir maintenant ? demanda Jessie,
étonnée.


— Non, répondit-il. D’abord, je vais envelopper cette couverture
qui gratte autour de moi-même. Ensuite, je vais dormir.


Jessie se retourna vers les autres, qui étaient tout aussi abasourdis.
Ce fut Murph qui se remit le premier.


— Ce n’est pas une mauvaise idée, dit-il. Vous devriez vous
installer. Quelqu’un vous apportera l’ibuprofène que vous avez demandé. Cela
dit, plus vous dormirez tôt, plus vous serez efficace demain, en supposant que
vous vouliez encore sortir demain.


Jessie lui lança un regard noir. Elle allait ajouter une remarque
narquoise quand, soudain, le son d’un ronflement fort monta du lit de camp de Dolan
et résonna dans la cellule.


— Est-ce que quelqu’un peut aussi m’apporter des bouchons
d’oreilles ? demanda Jessie.


 


*


 


Jessie ne dormit pas beaucoup.


Le problème venait peut-être en partie des ronflements de Dolan, mais
elle soupçonnait qu’elle aurait eu du mal à dormir même s’il avait été
silencieux. Ses pensées obsessionnelles étaient plus problématiques.
Honnêtement, malgré le bruit que faisait Dolan dans la cellule, sa présence était
plus réconfortante que frustrante, même si Jessie n’accepterait jamais de le
lui dire.


Vers cinq heures du matin, elle cessa d’essayer de dormir et se leva
pour prendre une douche, se mettre les vêtements propres que les marshals de la
nuit avaient apportés du refuge et boire un café. Quand elle revint avec une
tasse pour Dolan une heure plus tard, il était roulé en boule sur le lit de
camp en position fœtale. Ses ronflements avaient été remplacés par une
respiration sifflante douce.


Elle fut tentée de le laisser dormir plus longtemps. Pourtant, ils
avaient besoin de vérifier où en étaient les recherches sur Crutchfield et Thurman
pour voir si le médecin légiste avait du nouveau sur Claire Stanton. Ensuite,
il faudrait faire le trajet jusqu’à Malibu pour interroger Jett Collison.


Donc, avec une satisfaction qui la gêna un peu, elle donna un coup de
pied violent au lit de camp de Dolan. Il grogna fortement, se retourna et se
rattrapa tout juste avant de tomber par terre.


— Que … ? marmonna-t-il.


— Debout, Double Bourbon, dit Jessie d’un ton gai qu’elle voulut
le plus agaçant possible.


La seule réponse de Dolan fut de tirer la couverture sur son visage et
de lui faire un doigt d’honneur.


— Oh, un agent du FBI aussi réservé me fait un geste obscène du
doigt, taquina-t-elle.


— Je ne suis pas si réservé que ça, marmonna-t-il sous la
couverture.


— J’ai du café pour vous, mon beau, gazouilla-t-elle joyeusement.
Ensuite, nous devrons nous mettre au travail.


— Vous rigolez ou quoi ? gémit-il. Peut-être dans deux heures.


— Dans deux heures, il faudra que nous soyons en route vers Malibu
pour interroger une star du cinéma, lui rappela-t-elle. Avant ça, nous devrons
lire les rapports de la nuit sur Claire et nos deux tueurs. Le temps va passer
vite.


— Vous n’avez pas envie d’échapper à tout ça après ce qui s’est
passé hier soir ? demanda-t-il.


— Je sais que nous ne nous connaissons que depuis peu, Dolan, mais
je suis un peu choquée que vous osiez même me poser cette question. Êtes-vous
encore ivre ?


— Hé, je prends soin de vous, c’est tout. Vous n’avez pas besoin
d’être aussi brutale, dit-il, la tête encore cachée sous la couverture. Puis-je
au moins aller aux toilettes d’abord ?


— Bien sûr, Double Bourbon, dit-elle. Je vous attendrai dans la
salle de conférence.


Quand il la rejoignit une demi-heure plus tard avec un muffin dans une
main et un très grand café dans l’autre, elle avait déjà lu le rapport du
légiste sur Claire. Ce rapport ne contenait rien de nouveau. Les médecins
pensaient eux aussi que l’arme du crime avait probablement été une série de
clés, mais la gorge de la victime était si abîmée qu’ils n’avaient rien pu
déduire sur le style, la marque ou l’âge des clés en question. En plus, comme
tout le sang avait inondé la peau située autour de la blessure, il ne restait
pas assez de bactéries pour chercher des indices. Les preuves scientifiques ne
leur apportaient rien.


Elle lança le dossier à Dolan quand il s’assit et allait ouvrir les
rapports de recherche de la nuit sur Crutchfield et Thurman quand Decker entra.


— J’ai des nouvelles, dit-il, suggérant par sa voix qu’il ne
fallait pas qu’ils s’attendent à des merveilles.


— Des bonnes, semblerait-il, dit Dolan sur un ton sarcastique.


Decker donna les nouvelles sans tenir compte de la remarque de Dolan.


— Notre équipe de police scientifique est repartie au bar et a
examiné la bouche d’égout et les égouts situés près du bar. Ils ont
effectivement trouvé les empreintes digitales de Crutchfield sur la plaque
d’égout. Nous avons trouvé les vêtements que Mme Hunt avait décrits à environ
dix mètres dans le tunnel, partiellement submergés dans l’eau des égouts. Nous
n’avons pas pu en tirer d’échantillons utiles. Nous avons examiné les autres
empreintes digitales sur toutes les autres plaques d’égout sur les quatre cents
mètres qui ont suivi et nous en avons trouvé une qui menait à une ruelle près
d’une station de métro. Les vidéos de surveillance montrent Crutchfield en
train d’entrer dans la station puis dans des toilettes. On ne le voit partir
sur aucune vidéo, mais nous avons envoyé une équipe sur place et trouvé un
ouvrier d’entretien inconscient dans le placard de stockage des toilettes. Il
était nu.


— Comme c’est pervers, dit Dolan, la bouche pleine.


— Au moins, il n’a pas été tué, fit remarquer Jessie, soulagée.


— C’est une bonne nouvelle, acquiesça Decker, mais c’est à peu
près la seule bonne nouvelle que nous ayons. Quand nous avons regardé la vidéo
en espérant y voir un ouvrier d’entretien quitter la salle de bains, nous en
avons trouvé un qui, selon nous, serait Crutchfield, mais il a rejoint un
groupe d’autres ouvriers dans une salle de repos pour employés. Quand nos
hommes sont arrivés, ils ont découvert que la salle de repos avait une sortie
arrière où la caméra de surveillance ne fonctionnait pas. Il s’est enfui.


— Vous pensez qu’il a désactivé la caméra avant de sortir ?
demanda Jessie.


— Non. Elle était tombée en panne une semaine avant qu’il ne
s’évade de la DNR. Il a eu de la chance, c’est tout.


Il y eut un bref silence qui fut interrompu par Murph, qui entra dans
la pièce et tapota l’épaule au marshal en chef de la nuit. L’autre homme partit
et Murph prit sa place sans dire un mot. Il avait les yeux un peu bouffis mais,
autrement, il avait l’air en bonne forme.


Jessie allait se moquer de lui, mais Dolan parla en premier.


— A-t-on des nouvelles sur Thurman ?


— Rien, répondit Decker. Il est complètement invisible. Je crois
que ses blessures vont le garder hors d’état de nuire plus longtemps que nous
l’avions prévu.


Il allait poursuivre quand le téléphone de la salle de conférence
sonna. Il décrocha et écouta. Son visage prit un teint plus livide à chaque
seconde. Quand il raccrocha, il regarda directement Jessie.


— J’ai peut-être parlé trop vite, dit-il d’une voix chargée
d’émotion.


— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle.


— Un homme correspondant à la description de Thurman a attaqué un
inspecteur ce matin et l’a poignardé plusieurs fois.


— Quel inspecteur ? demanda Dolan.


Jessie connaissait déjà la réponse avant que Decker ne la donne.


— Ryan Hernandez.
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Jessie sentit le découragement l’envahir.


— Il est en vie, continua Decker avant qu’elle n’ait pu parler. Il
est à l’hôpital, maintenant. Les docteurs disent qu’il s’en tirera.


— Ont-ils attrapé Thurman ? demanda immédiatement Dolan.


— Non. L’équipe cherchait des preuves dans une aire boisée de Topanga
Canyon. Il faisait sombre. Hernandez a réussi à le repousser après les premiers
coups de couteau. Il a même tiré un coup de feu et il a bien fait parce que
c’est ce qui a alerté le reste de l’équipe. Quand ils sont arrivés, il était à
peine conscient.


— Où a-t-il été poignardé ? demanda Jessie d’une voix égale
sans dévoiler que son inquiétude était plus que simplement professionnelle.


— Une fois au ventre juste au-dessous des côtes gauches et plusieurs
fois à l’avant-bras gauche. On dirait qu’il a essayé de parer les coups avec
son bras.


— Pense-t-il qu’il a touché Thurman quand il a tiré ? demanda
Dolan, semblant oublier la situation médicale de Hernandez.


— Nous ne le savons pas à ce stade, dit Decker. S’il l’a touché,
il ne l’a visiblement pas touché mortellement, car ils n’ont pas trouvé
l’homme. Avant de s’évanouir, tout ce que Hernandez a dit, c’est que l’homme
ressemblait à Thurman.


— Quelle est la gravité de ses blessures ? demanda Jessie, remarquant
une fois de plus qu’elle avait l’air si calme que c’en était choquant.


— Une blessure à l’avant-bras est allée jusqu’à l’os, mais les
docteurs ne s’en inquiètent pas. Aucune artère importante n’a été coupée et ils
ont bien pansé la blessure. La blessure à l’abdomen est ce qui les préoccupe le
plus. Ils craignent qu’elle ne soit assez profonde pour avoir percé un rein.
Apparemment, il avait perdu beaucoup de sang avant qu’ils n’aient pu l’emmener
à l’hôpital. Le canyon était isolé et l’accès difficile. Ils ont utilisé un
hélicoptère.


Ils constatèrent la gravité de la situation et personne ne parla
pendant plusieurs secondes.


— Où est-il ? demanda finalement Jessie. Je vais le voir.


— Non, dit fermement Murph du coin de la pièce.


— Ce n’est pas une demande, répondit Jessie. J’ai travaillé avec
Ryan Hernandez. Ce n’est pas un simple collègue. C’est un ami. De plus, il a
été attaqué par mon père à cause de moi. Je vais à l’hôpital.


— Non, répéta Murph, imperturbable.


Jessie commença à partir vers la porte, mais Dolan posa doucement une
main sur un de ses bras.


— Attendez juste une seconde avant d’y aller, dit-il d’une voix
étonnamment douce. Réfléchissez un moment.


— Réfléchir à quoi ?


— Est-ce que vous croyez vraiment que Hernandez a réussi à
repousser votre père ? Je sais qu’il est un bon inspecteur, mais il a été
pris par surprise dans le noir par un tueur expérimenté. Avez-vous l’impression
que Hernandez a survécu grâce à ses compétences ou pour une autre raison ?


— Où voulez-vous en venir ? demanda le capitaine Decker, qui
ne comprenait pas.


Jessie comprenait, elle. Malgré sa colère et son anxiété, elle avait
commencé à réfléchir. Dolan avait raison. Si Thurman avait pu approcher Ryan
pour le poignarder à l’abdomen, alors, il aurait pu le poignarder à la poitrine
ou à la tête ou lui trancher la gorge. Ryan était vivant parce que son père
n’avait pas voulu le tuer.


Mais pourquoi l’a-t-il laissé en vie ?


Dès qu’elle se fut posé la question, la réponse fut évidente. Dolan
devait l’avoir trouvée lui aussi, car il regardait Jessie avec intensité.
Jessie dit à voix haute ce qu’ils avaient compris tous les deux.


— Thurman n’a pas tué Ryan parce qu’il voulait qu’on l’emmène à
l’hôpital. Il a dû suivre l’hélicoptère du sol pour voir où ils l’ont emmené.
Il sait que j’allais me sentir responsable des blessures de l’inspecteur Hernandez
et que j’allais demander à le voir. Comme il ne pouvait pas me trouver
autrement, il a eu recours à ce moyen-là. Il m’attend à l’hôpital.


Dolan approuva d’un hochement de tête.


— Et c’est pour cela que vous ne pouvez absolument pas y aller,
dit-il.


— Par contre, nous pouvons y aller, fit remarquer Decker
avec emphase. Nous pouvons remplir l’hôpital d’agents qui auront pour mission
de le retrouver. En fait, cela pourrait être notre chance de reprendre
l’avantage sur lui.


— Ou alors, suggéra Murph depuis le coin, vous pourriez adopter
une approche moins directe et faire ce que nous avons fait la nuit dernière.
Quelqu’un qui ressemble à Mme Hunt pourrait aller dans la chambre de Hernandez.
Restez à l’écart. Alors, si Thurman vient, sautez-lui dessus.


— Ça n’a pas très bien fonctionné pour vous la nuit dernière,
riposta Decker.


— Arrête-t-on de pêcher et rentre-t-on chez soi parce que le
premier appât n’a pas marché ? demanda Murph. Ne peut-on pas changer
d’appât, le plonger dans l’eau et s’installer pour attendre ?


Decker devait être pêcheur, car il hocha la tête pour approuver
l’analogie.


— Nous allons organiser ça, dit-il avant de se tourner vers
Jessie. Vous n’approcherez pas de cet hôpital. Vous avez de la chance que je ne
vous enferme pas dans cette cellule jusqu’à la fin de l’affaire.


— Capitaine, pensez-vous vraiment que je serai en sécurité où que
ce soit tant que l’affaire ne sera pas finie ? La meilleure façon de me
protéger, c’est d’attraper les gens qui veulent me faire du mal.


— Facile à dire, répliqua Decker de façon bourrue. Si vous mourez,
la préfète de police me fera exécuter elle-même.


— Et si on allait à Malibu pour se dépayser ? suggéra Dolan
qui, sentant visiblement que cette dispute ne pourrait pas se terminer de façon
constructive, essaya rapidement de changer de sujet. Je crois que la meilleure
façon dont vous pourriez vous changer les idées est d’interroger une véritable
star du cinéma. Ça vous dit ?


— Absolument, dit Jessie en suivant sa manœuvre.


De plus, comme manière de se changer les idées, c’en était une très
bonne.


 


*


 


Alors que Toomey conduisait sur Pacific Coast Highway et que Santa
Monica cédait la place à Malibu, ils passaient devant des belles demeures sans nombre.
Cependant, au bout de quarante-cinq minutes de conduite sur le bord de mer, ils
arrivèrent à une maison qui était différente.


Jessie essaya de cacher sa stupéfaction.


Malgré ses inquiétudes pour Ryan, elle ne put s’empêcher d’être étonnée
par ce qu’elle vit.


Elle avait été dans des maisons très étonnantes. Elle avait même vécu
quelque temps dans une maison de ce genre avant d’apprendre que son mari était
un tueur sociopathe. Cependant, elle n’avait jamais rien vu qui ressemble à
cette maison-là.


Construite à l’écart des autres maisons, qui n’étaient souvent séparées
les unes des autres que par quelques mètres, cette maison-là se trouvait dans
une propriété fermée située sur une falaise suspendue avec arrogance au-dessus
de l’eau. C’était la maison de Jett Collison.


Le manoir de trois étages de style espagnol était entouré d’un mur de
quatre mètres à la conception complexe qui semblait avoir été envoyé de
l’Espagne elle-même. La porte semblait être en bois épais mais était en fait en
métal délicatement peint de plusieurs teintes de marron. À l’horizon, l’Océan
Pacifique s’étendait à perte de vue.


Ils se garèrent devant la porte. Alors que Murph sortait de la voiture,
la voix joyeuse et familière de Matilda, l’assistante de Jett Collison, arriva
par l’interphone.


— Bonjour. Est-ce que vous accompagnez Hunt ? demanda-t-elle.


Jessie se rendit compte qu’elle n’avait jamais donné son prénom à la
dame. Apparemment, Matilda pensait que c’était Hunt. C’était parfait. Comme ça,
elle serait moins susceptible d’être identifiée.


— Oui, dit Murph, qui semblait avoir eu la même idée. Nous faisons
tous partie de son équipe.


— Pourriez-vous présenter votre carte devant la caméra, s’il vous
plaît ? demanda-t-elle poliment.


Murph sortit son portefeuille et allait présenter la page qui contenait
la photo quand la porte s’ouvrit. Apparemment, Matilda avait été convaincue en
voyant l’extérieur d’un portefeuille en cuir.


Murph haussa les épaules en regardant Toomey puis se réinstalla dans le
siège passager.


— Futée, la fille, marmonna Toomey à voix basse.


Ils montèrent l’allée en pierre qui menait à l’entrée principale de la
maison. Quand ils arrivèrent, Matilda sortit pour les accueillir. Elle ne
correspondait pas à ce que Jessie avait imaginé en se basant sur sa voix. Elle
était petite et ronde, avec des lunettes et une tignasse épaisse de cheveux
foncés frisés. La seule chose qui indiquait que c’était la même personne que
celle que Jessie avait entendue au téléphone, c’était la façon dont elle
bondissait sur la pointe des pieds comme si elle était incapable de contrôler
sa propre énergie. Elle ne pouvait pas avoir plus de vingt-trois ans.


— Elle ressemble plus à une bibliothécaire nerveuse qu’à une
professionnelle du divertissement, dit Dolan.


— À quoi une professionnelle du divertissement devrait-elle
ressembler, agent Dolan ? demanda sévèrement Jessie en passant l’agacement
que lui inspiraient ses propres suppositions sur son collègue.


Il la regarda, légèrement déconcerté, mais ne dit rien. Jessie sortit
de la voiture en essayant de mettre à l’écart l’agacement que lui inspirait sa
propre personne. Malgré son entraînement et son expérience, elle commettait
encore l’erreur inexcusable de tirer des conclusions avant d’avoir les preuves
nécessaires pour les soutenir. Ce n’était pas parce que Dolan avait fait la
même chose que cela l’excusait, elle. Elle était censée être profileuse
criminelle, utiliser les faits pour effectuer des estimations, pas inventer des
préjugés sur les gens en fonction de leur apparence ou de leur voix.


Il faut que je m’améliore.


Elle afficha un sourire de circonstance quand elle sortit de la voiture
et approcha de Matilda pour lui serrer la main.


— Bonjour, Matilda, dit-elle de sa voix la plus chaleureuse. Je
suis Hunt.


— Ravie de faire votre connaissance, dit Matilda en lui secouant
vigoureusement la main. Je suis désolée de ne pas avoir pu vous passer Jett
hier soir, mais ces satanés studios ne veulent pas perdre des millions de
dollars pour une heure, n’est-ce pas ?


— Je comprends, répondit Jessie parce qu’elle ne trouva pas de
réponse plus percutante au pied levé.


— Bonjour, messieurs, dit Matilda en faisant un signe de la main
quand elle aperçut les trois hommes qui sortaient de la voiture. Je n’avais pas
compris que vous seriez si nombreux. Je n’ai fait refroidir qu’un seul Perrier.


— Pas de problème, dit sèchement Dolan. Je préfère l’eau du
robinet, de toute façon.


— C’est quand même dommage, dit Matilda avec enthousiasme avant de
se tourner vers Murph et Toomey. Et pour vous, messieurs ?


Murph secoua la tête. Toomey ne répondit pas du tout.


— Ils n’ont besoin de rien, dit rapidement Jessie. Et si on
entrait ? Je crois que M. Toomey ici présent va rester à l’extérieur. Il
est un peu claustrophobe.


— C’est vraiment une grande maison, M. Toomey, promit Matilda.
Êtes-vous sûr ?


Toomey lui répondit par un demi-hochement de tête. Matilda haussa les
épaules et fit signe aux autres de la suivre dans la maison pendant que Toomey
s’installait à côté de la porte de devant, face à l’allée qui descendait.


— Jett vient de se lever, leur dit Matilda en les emmenant dans un
couloir dont le carrelage paraissait être en quartzite. Il n’a arrêté de
travailler qu’après minuit et il était plus d’une heure quand il est rentré
ici. Donc, il a encore du mal à se réveiller.


— Nous essaierons de ne pas trop le brusquer, promit Dolan.


— J’ai l’impression que vous me taquinez un peu, dit
malicieusement Matilda, dont le sourire semblait pourtant un peu forcé.


— Juste un peu, répondit Dolan quand ils passèrent le coin et
entrèrent soudain dans une pièce très grande.


Elle mesurait facilement cinquante mètres de long et avait un plafond
voûté de neuf mètres. Sur toute sa longueur, la pièce comportait des baies
vitrées qui donnaient sur le Pacifique. Le côté de la pièce le plus proche d’eux
ressemblait à un mélange entre un bar rétro et une salle de jeux, avec des
consoles de jeux vidéo vintage le long des murs et, au centre, une table de
ping-pong, une table de billard, une table de baby-foot et une table de hockey
sur table. À l’autre bout de la pièce, contre le mur du fond, il y avait un
écran immense, presque aussi grand qu’un écran de salle de cinéma. Plusieurs
sofas et fauteuils entouraient l’écran en formant plus ou moins un demi-cercle.


— Jett, appela Matilda, dont la voix résonna fortement, vos
invités sont arrivés.


Une tête se leva d’un des sofas et le bras qui y était posé leur fit
signe d’approcher. Quand ils le firent, l’homme se leva pour les accueillir.


Jett Collison ressemblait tout à fait aux personnages qu’il incarnait
dans les films qui le rendaient célèbre. Grand, il mesurait probablement un
mètre quatre-vingt-sept. Même s’il paraissait dégingandé à première vue, Jessie
vit que ses biceps gonflaient son tee-shirt légèrement trop petit, qui exposait
aussi le bas de ses abdos bien définis.


Ses cheveux marron n’étaient pas coiffés et faisaient des piques à
certains endroits. Il portait des lunettes minces à monture métallique qui
mettait en valeur ses yeux bleu vif. Quand il approcha en allongeant le pas, il
leur offrit son célèbre sourire en coin. Il ressemblait un peu à un faon
légèrement timide vêtu d’un pantalon de jogging trop large. Ses pieds nus
claquaient sur le carrelage.


Quand il les rejoignit, Jessie se trouva presque inconsciemment sous le
charme de son attitude de dandy plein d’autodérision. Elle fit l’effort de se
rappeler que cet homme gagnait sa vie en donnant cette impression aux gens et
qu’il ne fallait pas qu’elle se laisse impressionner. Après tout, c’était
peut-être la personne qui avait enfoncé plusieurs clés dans la gorge de Claire Stanton
moins de trente-six heures auparavant.


Quand il approcha, elle vit que, derrière son sourire séduisant et sa
beauté peu conventionnelle, ces yeux bleus étaient plein d’appréhension. Il
savait que cette conversation n’allait pas être tendre. Elle se concentra sur
son inquiétude en espérant s’en servir pour son propre avantage.


— Messieurs, dit Matilda en guise de présentation, voici Jett Collison.
Jett, je vous présente … oh, mon Dieu, je viens de me rendre compte
que je ne connais le nom de personne, mis à part Hunt que voici.


— Jack Dolan, dit l’agent du FBI en serrant la main à Collison
sans nommer l’agence pour laquelle il travaillait.


— Murphy, dit Murph à un mètre de distance sans faire l’effort de
serrer la main.


— Ravi de vous rencontrer, dit Collison d’une voix douce et
hésitante. Désolé d’être aussi négligé ce matin. Je suis un lève-tard.


— Pas de problème, dit Jessie.


Elle lui offrit un grand sourire en espérant lui faire croire qu’elle
était plus une fan qu’une interrogatrice. Peut-être coopérerait-il plus s’il ne
la considérait pas comme une menace sérieuse.


— Où pouvons-nous parler ?


— Sur le sofa, ça vous va ? demanda-t-il d’un air incertain.


— Bien sûr, répondit-elle. Après vous, M. Collison.


— OK, mais seulement si vous m’appelez Jett, dit-il comme Jessie
l’avait prévu.


— OK, Jett, dit-elle en lui offrant son plus grand sourire.


Quand ils furent tous assis sur divers sofas, Jett se pencha en
arrière.


— De quoi s’agit-il, alors ? demanda-t-il, essayant en vain
d’avoir l’air décontracté.


— Eh bien, commença Jessie, nous supposons que Matilda vous a dit
que c’était lié à LOL, n’est-ce pas ?


— Oui, madame, dit-il.


On aurait dit qu’il attendait qu’on lui annonce une catastrophe.


— Que pouvez-vous nous dire sur votre implication dans cette
organisation ? demanda-t-elle gentiment.


— Euh, en fait, c’est comme un service de rencontres, quoi. Il
aide les hommes à rencontrer des filles pour, vous savez, en fait, sortir
ensemble et tout ça.


Jessie se demanda si le côté hésitant de ses réponses était dû à la
nervosité ou s’il était toujours comme ça. S’il était toujours comme ça, les
rédacteurs de ses films méritaient une admiration sans bornes.


— Et vous avez utilisé ce service ? insista-t-elle.


— Oui, je veux dire, parfois. J’ai rencontré des filles cool de
cette façon. C’est difficile de rencontrer des filles avec la vie que je mène.
Donc, comme ça, c’est un peu plus … simple.


— Vous n’avez pas de relation sérieuse ? demanda-t-elle.


— Eh bien, c’est un peu compliqué. Est-ce qu’on parle
confidentiellement, là ?


— Nous ne sommes pas des reporters, Jett, dit Dolan d’un ton
autoritaire. Nous sommes des agents du maintien de l’ordre public. Rien n’est
confidentiel.


— Cela dit, interrompit Jessie, si une chose que vous nous dites
n’est pas pertinente dans le cadre de notre enquête, nous ne serons pas obligés
de l’inclure dans notre rapport.


— Euh … hésita Jett.


Jessie voyait qu’il avait besoin qu’on le pousse un peu.


— Hé, Matilda, dit-elle à la jeune femme, qui se tenait juste à
côté du groupe en se balançant très légèrement, je crois que j’aimerais
beaucoup ce Perrier, maintenant. Quant à Jack, il aimerait son eau du
robinet … euh, son eau plate, lui aussi.


— Bien sûr, Hunt, dit Matilda.


Sa voix était plus amicale que l’expression de son visage. Visiblement,
elle aurait voulu rester, mais elle partit quand même. Quand elle fut trop loin
pour les entendre, Jessie reprit.


— Écoutez, Jett. Nous savons bien évidemment que vous avez utilisé
ce service, ou nous ne serions pas ici. De plus, nous savons que le service met
en contact des hommes riches avec des jeunes femmes qui sont ouvertes à toutes
sortes de relations, même de très courte durée. Nous ne sommes pas venus vous
condamner pour avoir demandé des services de prostitution, si c’est ce qui vous
inquiète. Nous avons juste besoin d’informations, OK ?


— OK, cool, dit Jett en se passant les doigts dans les cheveux,
qui se retrouvèrent encore plus mal coiffés qu’avant. Je, en fait, OK, voilà.
Mon publicitaire m’a mis en contact avec cette actrice, d’accord ? C’est
bon pour la réputation et ça me fait quelqu’un à emmener aux premières et
autres événements publics. De plus, elle est cool et tout ça. Cela dit, nous ne
formons pas un vrai couple. C’est plus pour la galerie. Cependant, je veux quand
même connaître un peu de romance et tout ça, vous savez. Donc, un ami m’a
recommandé ce site et a dit qu’il était vraiment discret. Je l’ai essayé et il
m’a plu. Je pouvais sortir avec une fille … ou habituellement rester
à la maison avec elle sans craindre que les paparazzis ne s’épanchent
là-dessus.


— Comment pouviez-vous en être si sûr ? demanda Jessie.


— Eh bien, j’imagine que je ne pouvais pas en être complètement
sûr, mais mon ami a dit que l’entreprise n’avait jamais eu de problème de ce
style. La plupart de ces filles n’ont pas de travail ordinaire. Leur travail,
c’est de sortir avec des hommes. Les hommes paient tous les repas, les clubs et
parfois beaucoup plus, comme le loyer et tout ça. Donc, si vous êtes une fille
qui cherche à s’amuser, à se faire offrir le vin et le dîner par un mec riche
sans avoir à s’inquiéter de payer ses factures, c’est une combine bien trouvée.
Pourquoi risquer de tout gâcher en dévoilant ça, vous comprenez ?


— Et ça vous suffisait pour vous sentir en sécurité ? poursuivit
Dolan.


— Oui, ça et le fait que tous mes rendez-vous ont prouvé que
c’était vrai. Jamais une de ces filles ne m’a menacé avec une vidéo ou ne m’a
extorqué de l’argent, probablement parce que je les payais sans qu’elles aient
à me le demander. J’ai payé leur loyer, j’ai acheté les billets d’avion d’une
fille qui voulait rentrer chez elle pour Noël. Un jour, j’ai même acheté un
chiot à une fille. J’ai l’argent pour ça. Ça les rend heureuses. Finalement,
plus la fille est heureuse, plus nous passons un bon moment ensemble. Je ne dis
pas que c’est la relation la plus romantique qui soit, mais ça satisfait tous
les gens impliqués.


En des moments comme celui-là, Jessie était contente qu’ils aient pu
convaincre les médias de ne pas dévoiler le nom de Claire. Officiellement,
c’était pour que le parent le plus proche puisse être informé du drame mais, en
fait, c’était pour que les enquêteurs puissent susciter des réactions sincères
chez leurs suspects potentiels.


Dans cette perspective et sans avertissement, Jessie posa la question
qui, selon elle, devait pousser Jett dans ses retranchements.


— Est-ce que ça a fonctionné avec Claire Stanton ?











CHAPITRE SEIZE


 


 


Il y eut un long silence pendant lequel Jett écarquilla les yeux.


Quand il commença à répondre, sa voix se cassa et il eut une toux sèche
qui ne s’arrêta qu’au bout de plusieurs secondes. Jessie ne comprit pas si
c’était authentique ou juste une façon de retarder le moment de répondre.


Il avala de l’eau qui se trouvait sur la table basse et s’essuya la
bouche.


— Je crois que oui, dit-il finalement. Elle semblait être
satisfaite de cet arrangement.


— Combien de temps êtes-vous sortis ensemble ? demanda
Jessie.


— Assez longtemps, en fait, dit-il. Ça a duré plus longtemps
qu’avec certaines autres. Quand nous avons commencé à nous voir, j’ai un peu
arrêté de sortir avec les autres filles.


— Pourquoi ça ? demanda Dolan.


— Parce que j’appréciais Claire, dit simplement Jett. Elle était
cool. Je veux dire, elle est très sexy, évidemment, mais elle a aussi un côté
pragmatique très drôle. Nous n’avions pas toujours besoin d’aller acheter des
bouteilles dans la salle VIP des clubs. Elle était contente de rester ici à
regarder un film et à manger du pop-corn.


— Mais vous avez arrêté de la voir ? demanda Jessie en cherchant
à l’encourager.


— Oui. Je me suis mis à tourner de plus en plus souvent. Je n’ai
plus pu passer avec elle autant de temps qu’elle le voulait. Elle avait besoin
de plus de sécurité financière, vous voyez ? Donc, nous avons repris
chacun notre route, du moins provisoirement. Quand j’aurai terminé le tournage
du film, nous nous remettrons peut-être ensemble. Est-ce que Claire a des
ennuis d’une sorte ou d’une autre ? A-t-elle fait quelque chose de
mal ?


— Rien de ce style, lui assura Dolan, qui avait apparemment décidé
d’adopter l’approche douce de Jessie. Nous ne faisons qu’un suivi de routine.
Au fait, puis-je vous poser quelques questions sur votre emploi du temps de ces
quelques derniers jours ?


— Oui, bien sûr, dit Jett, mais il faudra peut-être que nous en
parlions à Matilda si vous voulez des informations précises. C’est elle qui
gère tout ça.


— Parfait, dit Dolan. Nous allons commencer par vous et elle
pourra aider à remplir les blancs. Cool ?


— Cool, acquiesça Jett.


— Hé, Jett ! interrompit Jessie, sentant que c’était le
meilleur moment de travailler sur un soupçon dont elle ne pouvait se
débarrasser. Pendant que Jack vous pose ses questions, puis-je utiliser vos
toilettes ?


— Bien sûr. Elles sont par-là, dit-il en désignant le couloir qui
partait près de l’immense écran de télévision.


Elle se dirigea vers cette direction pendant que Dolan continuait à
poser ses questions. Murph fit mine de la suivre, mais elle secoua presque
imperceptiblement la tête. Il eut l’air irrité, mais ne dit rien.


Quand elle fut hors de vue, Jessie accéléra le mouvement. Quand Jessie
avait demandé à Jett comment sa relation avec Claire s’était terminée, la
réaction de Jett ne lui avait pas paru sincère. De plus, elle soupçonnait
qu’elle comprendrait mieux la vraie nature de cette réaction en se basant sur
sa maison plutôt que sur ce qu’il disait. Cela signifiait qu’il fallait qu’elle
trouve sa chambre.


Mais comment y arriver dans un endroit aussi gigantesque ?


Quand elle eut parcouru le couloir, elle arriva à une cage d’escalier
revêtue d’une moquette qui avait l’air usée, comme si beaucoup de gens
circulaient dessus. Pourquoi ne pas commencer par-là ? Elle monta les
marches deux à la fois, tout à fait consciente que, quand Matilda reviendrait
avec les boissons, on remarquerait son absence.


Quand elle fut au premier étage, elle regarda la moquette de plus près
et suivit la section qui portait le plus d’empreintes de chaussures. Comme
Jessie s’y était attendue, la piste la mena à une porte au fond d’un long
couloir. Elle était légèrement ouverte. Jessie se demanda brièvement si elle
pouvait entrer dans cette pièce sans être légalement responsable d’effraction.


Après une demi-seconde d’hésitation, elle décida qu’elle s’en
soucierait plus tard et poussa la porte. C’était visiblement la chambre de Jett,
comme le prouvaient les affiches de ses films divers, dont Le Fiancé, Le
Marché Agricole et Le Fiancé 2.


Le lit king-size californien se trouvait à une extrémité de la pièce
immense et la porte-fenêtre donnait sur un balcon avec vue sur la plage et
l’océan. Au milieu de la pièce, il y avait un tapis de course, une machine
elliptique et un appareil de musculation domestique. Contre l’autre mur, il y
avait un écran de télévision qui mesurait seulement le tiers de celui qui se
trouvait dans le salon.


Jessie fit le tour de la pièce, regardant la petite table basse à côté
de son lit, sur laquelle se trouvaient un script, une boîte de mouchoirs en
papier et une photo d’un couple plus âgé qui, supposa-t-elle, devaient être ses
parents. Il n’y avait rien d’autre de personnel à cet endroit. Sur le panneau
de commande du tapis de course, il y avait un exemplaire du magazine Entertainment
Weekly, ouvert à la page sur laquelle on pouvait lire une critique de son
dernier film, Wing Man. Le film avait obtenu un B moins.


Jessie passa à la salle de bains. Elle était plus grande que la plupart
des chambres. Jessie trouva d’autres scripts et d’autres magazines de
divertissement éparpillés çà et là, mais rien de personnel. La douche était
standard, comme le hammam. Cela dit, on ne trouvait pas de hammam dans toutes
les salles de bains.


Elle alluma la lumière dans le dressing et regarda autour d’elle. Il
était énorme. Cependant, mis à part dans une section qui contenait des costumes
et des smokings, presque tous ses vêtements étaient décontractés. Il y avait
des quantités de tee-shirts et de jeans.


Alors que Jessie était sur le point d’éteindre la lumière et de
repartir au salon à toute vitesse, elle jeta un coup d’œil à l’autre bout du
placard, où les manteaux de Jett étaient pendus sur des cintres. Ce qui avait
attiré l’attention de Jessie, c’était que ces manteaux étaient rangés à l’écart
de ses autres vestes.


À côté des costumes et des smokings, il avait un coupe-vent, un blouson
de cuir, un imperméable et une parka de ski. Cependant, à l’autre bout, il y
avait trois pardessus lourds rangés en ligne comme pour cacher le mur de
derrière.


Pourquoi avoir trois pardessus quand on habite en Californie du
Sud ? Pourquoi sont-ils rangés tout au bout ? Il a plus qu’assez de
place pour les mettre ici, avec ses autres manteaux.


Quand elle approcha pour vérifier, elle remarqua immédiatement quelque
chose. Il y avait un courant d’air.


Jessie portait un pantalon décontracté et des chaussures plates
pratiques avec des socquettes. Juste au-dessus de la ligne supérieure de la
socquette, il y avait un soupçon de brise qui chatouillait sa peau exposée.
Quand elle arrêtait de marcher et se tenait juste devant les pardessus, les
revers de son pantalon ondulaient très légèrement.


Elle poussa les manteaux de côté et regarda le mur derrière eux. Elle
constata immédiatement qu’il y avait quelque chose derrière ce mur. De
minuscules rayons de lumière se faufilaient par une fente à peine visible entre
deux sections du mur. Jessie tapota une section près de la fente. Elle était
creuse. Elle promena les doigts autour de la fente jusqu’au moment où elle
trouva une encoche qui dépassait légèrement du mur et appuya dessus. Elle
s’enfonça et le panneau s’ouvrit avec un petit claquement, révélant la présence
d’une pièce au-delà.


Jessie inspira profondément et entra. Elle inspecta les lieux. La pièce
semblait banale, presque comme si c’était une chambre de sécurité sans mesures
de sécurité. Dans un coin, il y avait un lit jumeau. Contre le mur du fond, il
y avait une chaise avec un petit bureau sur lequel quelqu’un avait laissé un
carnet à spirale. Elle approcha et le parcourut rapidement. Il contenait des
nouvelles manuscrites, des réflexions générales et des poèmes, rien
d’horriblement choquant. Cette pièce semblait vraiment être une chambre de
sécurité temporaire dans laquelle il pourrait se cacher si un fan dément
s’introduisait dans la maison.


Jessie s’assit sur la chaise, déçue. Elle se rendit compte qu’elle
avait déraisonnablement espéré que cette pièce fournirait des preuves évidentes
de la culpabilité de Collison. Cela n’aurait pas été la première fois qu’un
harceleur aurait caché des souvenirs de la cible de son obsession. En fait,
c’était très commun. Pourtant, apparemment, Jett Collison était juste un acteur
de moins de trente ans qui aimait les relations faciles avec les filles sexy et
ne voulait pas se faire assassiner par un fan psychotique.


Jessie posa les coudes sur les cuisses et se mit la tête dans les mains
tout en fermant les yeux et en essayant de déterminer quelle suite donner à
l’affaire. Collison était leur dernier suspect sérieux. S’il était innocent,
ils allaient devoir recommencer à sélectionner des vieux messages sur le site
de rencontres et à essayer d’établir des connexions entre des SMS à la
pertinence douteuse. Cette perspective n’était pas attirante, mais c’était tout
ce qu’ils avaient.


Elle rouvrit les yeux, déterminée à accepter la corvée qu’étaient les
enquêtes criminelles. On ne résolvait pas toutes les affaires grâce à une idée
brillante. En fait, la plupart du temps, on y parvenait en effectuant un
travail très ordinaire.


Elle allait se lever et descendre quand, de l’autre côté de la pièce,
elle vit une petite boite en plastique sous le lit jumeau. Elle approcha,
s’agenouilla et sortit la boite. Il y avait quelque chose à l’intérieur mais, à
cause du plastique blanc, c’était dur à voir. Le haut était scellé comme un
récipient Tupperware, mais elle réussit à le forcer et à l’ouvrir.


À l’intérieur, il y avait un petit album photo. Elle l’ouvrit et eut le
souffle coupé. Toutes les photos étaient de Claire Stanton. Quelques-unes
étaient des poses, mais la plupart ne l’étaient pas. Certaines avaient
visiblement été prises à la dérobée. Quelques-unes la montraient endormie dans
le lit, dans la chambre, nue.


Jessie posa l’album et regarda les deux autres objets qu’il y avait
dans la boite. L’un d’eux était un autre récipient scellé, plus petit et
circulaire. Elle l’ouvrit. À l’intérieur, il y avait une poignée de cheveux humains.
Ils étaient de la même teinte de blond que ceux de Claire.


Le dernier objet était dans un sac Ziploc. Jessie ne l’ouvrit pas, car
elle pouvait voir à l’intérieur sans difficulté. Le sac contenait une sorte de
tissu blanc déchiré, peut-être un morceau arraché à une écharpe ou à un
mouchoir. Dans un coin du tissu, il y avait une tache rouge. Il était difficile
de dire ce que c’était : peut-être du rouge à lèvres, ou alors du sang.


Elle était en train de se pencher pour regarder de plus près quand elle
entendit le plancher craquer à sa droite. Avant qu’elle n’ait pu réagir, une
voix forte lui cria dessus.


— Qu’est-ce que vous foutez ici ?











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


C’était Matilda.


Elle se tenait à l’entrée de la pièce, rouge et renfrognée. Son corps
tout entier semblait trembler de fureur. Jessie jeta un coup d’œil rapide à ses
mains et vit, à son grand soulagement, qu’elles étaient vides.


— Je cherchais les toilettes, dit Jessie de ce qu’elle espérait
être une voix apaisante et en se levant, quand même prête à réagir rapidement
si nécessaire.


— Ici ? demanda Matilda, qui paraissait encore prête à bondir
sur Jessie.


— Je me suis perdue, expliqua Jessie. Connaissiez-vous l’existence
de cette pièce ?


— Non, mais c’est peut-être parce que je ne fouille pas la maison
de mon patron, parce que c’est impoli.


— Comme je vous ai dit, répéta Jessie avec une attitude
consciemment désinvolte, je me suis perdue. C’est une grande maison, Matilda,
comme vous le savez.


— Il faut que vous sortiez d’ici !


— Absolument, acquiesça Jessie. Redescendons ensemble pour que je
ne me reperde pas.


— Vous pouvez y aller toute seule. Je vais fermer cette pièce.


— Je ne crois pas, dit sèchement Jessie.


— Quoi ?


— Nous allons descendre ensemble, annonça Jessie en écartant les
pieds de la largeur de ses épaules et en fléchissant les doigts, car elle
s’attendait à devoir les utiliser.


Matilda avait l’air tout aussi sidérée que furieuse.


— Vous ne pouvez pas me donner des ordres —


— Je crains que si, interrompit Jessie. Je travaille avec la Police
de Los Angeles et cette pièce est une preuve potentielle dans une enquête
criminelle. Donc, je refuse de vous laisser seule ici. Nous allons descendre
ensemble. Soit vous marchez devant moi en me montrant le chemin de manière
accueillante, soit je vous menotte et je vous remmène par la peau du cou. À
vous de choisir, Matilda.


Pendant une seconde, la jeune femme sembla être sur le point de frapper
Jessie mais, avant qu’elle n’ait pu réagir, quelqu’un parla derrière elle.


— Tout le monde va bien, là-dedans ? demanda Murph quand il
apparut.


Il s’exprimait avec désinvolture, mais Jessie voyait qu’il était tendu.


— Cette femme envahit l’espace privé de mon patron ! se
plaignit Matilda.


Murph hocha la tête d’un air compréhensif.


— Elle peut être un peu indiscrète, dit-il sur un ton apaisant. Et
si on descendait tous pour en discuter ensemble ?


Matilda continua à fixer furieusement Jessie du regard mais, après
quelques moments, elle sembla se remettre de ses émotions. Elle envoya un
dernier regard noir à Jessie puis fit demi-tour sur place et marmonna :


— Suivez-moi.


Quand ils furent en bas, Jessie se dirigea tout droit vers Collison,
qui était encore assis sur le sofa, en train de bavarder joyeusement avec Dolan.
Elle avança vers lui d’un pas lourd et s’arrêta à quelques centimètres de son
visage.


— Levez-vous, ordonna-t-elle.


— Que … ? commença-t-il à demander d’un air perplexe.


— Levez-vous maintenant ou je vous y force, ordonna-t-elle les
dents serrées.


— À votre place, je ferais ce qu’elle dit, dit Dolan, légèrement
amusé.


Murph, lui, n’avait pas du tout l’air amusé. Même s’il n’avançait ni ne
parlait, il avait la main droite au-dessus de son arme de poing et son corps
était tendu, prêt à passer brusquement à l’action.


Collison se leva. Jessie lui saisit un bras, le lui tordit derrière le
dos, sortit ses menottes et les referma sur les poignets de Collison en un seul
geste fluide.


— Que se passe-t-il ? demanda Collison. Qu’ai-je fait ?


Matilda intervint.


— Elle a trouvé une pièce derrière votre placard et, maintenant,
ça l’affole complètement.


— Oui, Jett, acquiesça Jessie, je m’affole. Pouvez-vous deviner
pourquoi ?


Collison rougit fortement.


— Je peux expliquer, bafouilla-t-il. Ce n’est pas ce que vous
croyez. Je veux dire, ça l’est, mais ça n’a rien de sinistre.


— Vous avez les cheveux de Claire Stanton dans un sac en
plastique, l’ami, lui rappela Jessie. Plus sinistre que ça, y a pas.


Elle le poussa devant elle dans le hall puis se retourna et parla à Dolan.


— Ne quittez pas sa domestique de vue et appelez la police de Malibu.
Demandez-lui aussi d’emmener son équipe de police scientifique. Il y a un
morceau de tissu qui a peut-être du sang dessus.


Sans attendre de réponse, elle se retourna et continua à escorter Collison
hors de la maison.


 


*


 


Jessie attendait que quelqu’un l’appelle.


Ils repartaient au Poste Central. Une voiture de la police de Malibu
les suivait avec Collison sur le siège arrière. L’équipe de police scientifique
de Malibu analysait la pièce cachée. Quand ils étaient partis, Matilda avait crié
à Jett de ne rien dire. Apparemment, en plus de ses compétences en matière de Perrier,
elle était maintenant avocate amateur.


Au bout d’une heure de repos, Jessie comprit qu’elle avait probablement
surréagi et qu’elle aurait dû maîtriser sa frustration. Une partie de la
frustration en question était légitimement dirigée contre un homme qui avait
peut-être tué une jeune femme. Cependant, quand elle l’avait poussé devant elle
pour lui faire rejoindre le devant de la maison, une partie d’elle-même avait compris
que c’était aussi une colère informe et déplacée qui l’avait dominée parce que
Ryan s’était fait poignarder.


Elle ne pouvait rien faire pour lui, mais elle pouvait trouver le
meurtrier de Claire. Le problème, c’était que, en se déchaînant et en faisant
arrêter Collison, elle avait perdu l’effet de surprise. Elle aurait pu dire à Murph
d’éloigner Matilda pendant qu’elle bombardait l’acteur de questions sur les
souvenirs qu’elle avait trouvés sans qu’il le sache. Cependant, maintenant que
cette possibilité n’existait plus, il allait être sur ses gardes.


Alors qu’ils étaient à mi-chemin du poste, Dolan parla finalement.


— Vous savez, dit-il en regardant droit devant lui, vous et votre
père, vous n’êtes pas si différents.


Elle se tourna vers lui, croyant ne pas l’avoir bien entendu.


— Qu’est-ce que vous entendez par là, putain ?
demanda-t-elle.


— Je ne dis pas ça comme si c’était une pique. C’est juste une
observation. Tous les deux, vous poursuivez votre but de manière implacable.
Dans votre cas, le but, c’est le tueur de Claire. Dans son cas, c’est vous.
Vous utilisez tous les deux des ruses pour parvenir à votre but jusqu’au moment
où vous considérez qu’une attaque frontale violente est plus efficace. Enfin,
tous les deux, vous contrôlez affreusement mal vos impulsions. Dans votre cas,
cela se manifeste par votre arrestation irréfléchie d’une star du cinéma. Dans
son cas, cela se manifeste par l’assassinat. Même si ce n’est pas pareil, vous
me comprenez.


Elle le regarda fixement pendant au moins cinq secondes avant de
répondre.


— Non, je ne vous comprends pas. Je poursuis agressivement un
tueur, comme vous le feriez, comme le ferait n’importe quel autre enquêteur
convaincu. Xander Thurman torture et tue les gens par plaisir. Je dirais que ça
nous rend très différents, agent Dolan.


— Eh bien, visiblement, ma comparaison n’est pas parfaite,
admit-il. Je dis juste que je vois que vous êtes de la même famille. Vous avez
tous les deux une éthique professionnelle intense, même si la sienne est un peu
plus … primitive.


— Je vous jure que, si je n’avais pas peur d’être arrêtée, je vous
enverrais un beau direct dans la tronche dès maintenant.


— Vous voyez ce que je veux dire quand je parle de contrôle des
impulsions ? dit-il, un sourire passager aux coins de la bouche.


Jessie regarda par la fenêtre. Elle savait qu’il se moquait d’elle,
qu’il essayait de détendre un peu l’atmosphère après un épisode intense, mais
elle sentait qu’il pensait quand même ce qu’il disait, ou au moins un peu. Or,
comme ses paroles portaient sur sa plus grande peur sur elle-même, elles
l’avaient frappée beaucoup plus fort que Dolan, savait-elle, ne l’avait voulu.


Elle ferma les yeux et se chuchota un mantra familier.


Je ne ressemble pas du tout à mon père. Je ne ressemble pas du tout à
mon père.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Jett Collison ne suivit pas le conseil de Matilda.


Quand on lui eut lu ses droits Miranda, il accepta de parler à Jessie
et Dolan sans que son avocat soit présent. Quand il s’assit sur une chaise dans
la petite salle de conférence, il fut évident qu’il pensait qu’il pouvait les
convaincre.


— Commençons par le sanctuaire, dit Dolan, posant la première
question pour que Collison ne soit pas immédiatement confronté à Jessie une
fois de plus. De quoi s’agit-il, Jett ?


— OK, répondit Collison en ajustant ses lunettes. Comme j’ai déjà
essayé de vous le dire, ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air.


— Ça a l’air assez terrible, dit Dolan.


— Vous pouvez demander à Claire. J’ai peut-être gardé quelques
souvenirs du temps que nous avons passé ensemble, mais je ne l’ai jamais
harcelée. Je ne suis pas un harceleur.


— Qu’êtes-vous, dans ce cas ? répliqua Dolan.


— Comme je l’ai dit, je l’appréciais vraiment. Avec les autres
filles, c’était fini. Je prévoyais de laisser tomber cette actrice avec
laquelle je ne sortais même pas vraiment. Tous mes proches m’ont dit que je
faisais une erreur. Matilda m’a dit que j’étais fou, mais je n’en avais que
faire. Donc, la semaine dernière, j’ai acheté une alliance et je l’ai demandée
en mariage.


— Vous avez demandé à Claire de vous épouser ? demanda
Jessie, incrédule. Qu’est-ce qu’elle a dit ?


— Elle a dit non. Elle a dit qu’elle ne cherchait pas à se ranger
et que ce serait bizarre de sortir si elle était mariée, donc, elle m’a largué.


— Qu’avez-vous ressenti ? demanda Jessie.


— J’en ai vraiment souffert, admit-il. Je veux dire, j’imagine que
j’aurais dû savoir qu’elle n’était pas attirée par le mariage. Après tout, les
hommes de ce site web sont tous riches ou puissants. Si elle avait voulu se
marier, elle aurait eu beaucoup de choix. Cela dit, une partie de moi-même
pensait qu’elle me verrait autrement. Je suis jeune et je pensais sans doute
que ma célébrité pourrait jouer en ma faveur, mais ça ne l’intéressait pas.


— Donc, qu’avez-vous fait quand elle vous a largué ? demanda Dolan.


— Je m’en suis servi dans mon travail, l’ami, répondit-il
intensément. J’ai déversé toute ma peine dans mon dernier film. Je crois que
j’ai vraiment ma chance d’obtenir quelques nominations pour ce film.


— Comment s’appelle-t-il ? demanda Dolan.


— I.T. Guy. C’est l’histoire d’un employé ringard d’une
entreprise de services Internet qui séduit la fille de son PDG.


— Ça va sûrement marcher, dit Jessie en évitant le sarcasme.
Cependant, est-ce que vous nous dites que son rejet ne vous a jamais mis en
colère ? Vous êtes juste passé à autre chose ? N’oubliez pas que Dolan
ici présent est un agent du FBI. Lui mentir est un crime fédéral. Donc,
réfléchissez bien avant de répondre.


Jett sembla faire exactement ce qu’on lui disait et bien réfléchir à ce
qu’il allait dire.


— Écoutez, je ne dis pas que j’ai tout géré à la perfection. Il
est clair que ce n’est pas le cas. Je veux dire, vous avez trouvé les cheveux
que j’ai conservés. Il y avait l’album photo, mais je parie que beaucoup de gens
collectionnent des photos de leurs ex-conquêtes.


— Comme celles que vous avez prises sans qu’elle le sache, où elle
était nue et que vous avez gardées dans une pièce secrète ? demanda Jessie
non sans étonnement.


— OK, cette chose-là est un peu pitoyable, je le reconnais, mais,
à cette époque-là, je ne pensais pas clairement. Émotionnellement, j’étais
complètement bouleversé. Je suis sûr que vous trouverez aussi autre chose. Je
vous avoue tout de suite que j’ai découvert qu’elle était sortie avec un cadre
d’un studio pour lequel j’avais travaillé et que je leur ai dit que je ne
tournerais plus jamais chez eux s’ils ne le licenciaient pas. Je veux dire,
c’était tout sauf cool, mais ce n’est pas du harcèlement.


— Si, ça l’est un peu, riposta Jessie.


— Est-ce que Claire a porté plainte ? Est-ce qu’elle se
plaint ? En fait, je ne crois même pas qu’elle soit au courant de tout ça.


— Pas même de l’écharpe avec son sang dessus ? demanda Dolan
en ignorant manifestement la question de Collison.


— Du sang ? répéta Collison, abasourdi. Ce n’est pas du sang.
C’est du rouge à lèvres. Elle l’a trouvé sur son écharpe, a dit qu’elle était
gâchée et l’a jetée. J’en ai gardé une partie, oui, mais ce n’est pas du sang.


Jessie et Dolan se regardèrent l’un l’autre. Ils sauraient bientôt si Collison
mentait ou pas, mais, à chaque seconde qui passait, l’acteur devenait de moins
en moins suspect.


— Pourquoi avez-vous pensé que c’était du sang ? demanda-t-il
en élevant la voix. Est-ce qu’il lui est arrivé quelque chose ?


Jessie sentait qu’ils étaient en train de le perdre et essaya de poser
une dernière question, qui l’avait obsédée jusque-là, avant que Collison ne
perde complètement ses moyens.


— Jett, dit-elle fermement, vous avez dit que Matilda pensait que
vous étiez fou de demander Claire en mariage. Est-ce que cette idée avait
semblé la contrarier ?


— Je ne sais pas, répondit Jett, de plus en plus agité. Je ne fais
pas vraiment attention aux humeurs de mon assistante. Vous n’avez pas répondu à
ma question. Est-ce qu’il est arrivé quelque chose à Claire ?


Ils ne pouvaient plus éviter de répondre et Jessie était curieuse de
voir quelle réaction Jett allait avoir quand ils lui fourniraient une
information qu’il ne devait théoriquement pas connaître. Elle jeta un coup
d’œil à Dolan, qui hocha légèrement la tête pour lui donner le feu vert.


— Elle est morte, Jett, dit-elle impassiblement. Elle a été
assassinée.


— Quoi ? Non !


Il avait le front plissé comme si l’on venait de lui poser une question
difficile de mathématiques dont il ne trouvait pas la réponse. Il regarda
Jessie puis Dolan, qui hocha la tête pour confirmer. Il se retourna vers
Jessie, comme s’il espérait la voir changer d’avis.


— Vraiment ? demanda-t-il d’un ton plaintif.


— Vraiment, lui assura Jessie.


Elle ne savait pas encore s’il était sincère ou pas. Rien à voir avec I.T.
Guy. Si Collison les menait en bateau, c’était de loin sa meilleure
interprétation.


— Quand ?


— Il y a deux nuits, dit-elle. C’est pour cela que l’agent Dolan
vous demandait où vous étiez à ce moment-là. De plus, d’après ses notes, je
constate que vous n’avez pas fourni une très bonne réponse.


— Vous pensez que c’est moi qui ai fait ça ? demanda Collison,
les yeux écarquillés.


— Nous essayons de vous rayer de la liste des suspects, Jett,
dit-elle de manière encourageante, mais nous avons du mal parce que, selon les
notes que je lis, vous dites que, il y a deux nuits de cela, vous avez oublié
votre téléphone au studio et que vous êtes reparti le chercher en stop parce
que votre voiture était tombée en panne.


— Mais c’est vrai ! D’habitude, le studio me fournit un
chauffeur mais, quand je me suis rendu compte que j’y avais laissé mon
téléphone, mon chauffeur était parti. De plus, comme je conduis peu, je ne
savais pas que la batterie de ma voiture était à plat.


— Pourtant, vous voyez où se situe le problème, Jett, dit-elle
calmement. Nous ne pouvons pas vérifier où vous étiez grâce à votre véhicule
parce que vous ne l’avez pas conduit. Vous n’avez pas eu recours au
covoiturage, donc, nous ne pouvons pas non plus utiliser ça.


— Comment aurais-je pu appeler un Lyft sans mon téléphone ?
interrompit-il.


— Vous n’avez pas non plus appelé de taxi, alors que cela aurait
été logique. Vous avez trouvé un stop à Malibu et il vous a conduit en ville ?


— Avant de devenir célèbre, je le faisais tout le temps, et un
taxi aurait pris trop longtemps pour me conduire à destination.


— Le problème, c’est que cela signifie que personne ne peut se
porter garant pour vous. Pourquoi n’avez-vous pas demandé d’aide à Matilda ?
Je suis sûre qu’elle vous aurait emmené au studio.


— C’était sa nuit de congé. Elle habite à Culver City. Je ne
voulais pas l’embêter. Elle aurait dû faire un long trajet pour venir me
chercher à Malibu et m’emmener à Hollywood. Cela lui aurait pris des heures.


— Quelle considération ! dit Jessie. Donc, pour résumer, nous
ne pouvons pas utiliser votre téléphone pour vous localiser parce que vous
l’avez laissé au travail. Nous ne pouvons pas localiser votre véhicule parce
que vous ne l’avez pas utilisé. Vous avez utilisé un moyen de déplacement
invérifiable pour aller chercher votre téléphone. Cela signifie que vous avez
été impossible à localiser pendant environ deux heures, dont le moment auquel
Claire a été assassinée.


— C’est juste une affreuse coïncidence, insista-t-il.


— Peut-être, dit-elle.


— C’est la vérité. Vous ne pouvez pas consulter les caméras de
surveillance ?


— Quoi, vous voulez dire toutes les caméras de surveillance que la
ville installe à des endroits aléatoires et désertés du littoral du
Pacifique ? C’est impensable, Jett.


Il sembla sur le point de répondre, mais ne dit rien. Il était
désemparé. Cela n’avait pas grande importance, car, à ce moment-là, Decker
passa la tête par la porte.


— Puis-je vous parler, vous deux ? demanda-t-il à Jessie et à
Dolan.


— Oui, dit-elle.


Alors, elle dit à Collison :


— Ne bougez pas.


— Où voulez-vous que j’aille ? gémit-il.


Jessie se retint de glousser et se dirigea vers la porte. Elle ne
savait pas si cet homme était coupable, mais elle aimait le mettre dans tous
ses états. Quand elle, Dolan et Murph sortirent dans le hall, l’expression de Decker
lui indiqua qu’il fallait qu’elle reprenne son sérieux.


— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


— Les résultats préliminaires de l’analyse de l’écharpe viennent
d’arriver. La marque rouge est du rouge à lèvres. Vous devez libérer Collison.











CHAPITRE DIX-NEUF


 


 


Jessie n’en fut pas étonnée.


À chaque nouvelle information, elle avait été de moins en moins
certaine que l’acteur était le coupable. De plus, même si elle l’avait trouvé
complètement dépourvu d’alibi quelques moments auparavant, elle ne pouvait se
convaincre qu’il était l’auteur de ce crime.


À sa grande surprise, Decker exprima son désaccord.


— Dès qu’il sortira, nous le ferons prendre en filature, dit-il
d’un ton un peu agressif. Nous ne pouvons plus le garder sans nous faire taper
sur les doigts par le quartier général mais, s’il commet une erreur hors d’ici,
nous serons prêts à réagir.


— Vous pensez vraiment qu’il est notre homme ? demanda
Jessie, surprise par sa certitude.


— Mme Hunt, je ne suis pas profileur, mais cet homme avait un
sanctuaire secret dédié à une femme qu’il venait de demander en mariage et qui
l’avait rejeté. De plus, il n’a pas d’alibi pour l’heure de la mort. Je veux
dire, il ne peut pas produire la moindre preuve de l’endroit où il se trouvait.
Ce mec ne peut pas échapper à toute punition juste parce que son sourire séduit
le monde entier. La célébrité ne donne pas le droit d’être un criminel.


— Pourtant, on le dirait un peu, dit sèchement Dolan.


Decker dut inspirer profondément pour ne pas répliquer à la remarque
narquoise de l’agent du FBI.


— Écoutez, les huiles ne veulent pas avoir d’ennuis judiciaires si
cet homme s’avère être innocent et, sincèrement, j’aimerais éviter autant que
possible d’attirer l’attention des médias. Ça protège l’enquête et ça protège
Mme Hunt. Si les gens apprennent que Jett Collison a été arrêté, le nom de Mme Hunt
ne tardera pas à être cité et c’est la dernière chose qu’il nous faut.


— Je suis d’accord avec le capitaine sur ce point, ajouta
tranquillement Murph.


Decker sembla heureux qu’on le soutienne.


— Si cet homme est coupable, il sera arrêté, célébrité ou pas,
dit-il. Donc, laissez-le partir, mais n’arrêtez pas d’enquêter. Avec une preuve
de plus, nous pourrons l’arrêter à nouveau. Si nous l’arrêtons, je veux que
notre décision soit inattaquable.


— Oui, monsieur, dit Jessie quand il s’éloigna.


Elle se tourna vers Dolan, qui avait l’air aussi sceptique qu’elle.


— Je comprends que la justice doit être la même pour tout le
monde, lui dit-elle quand le capitaine fut trop loin pour entendre, mais il
faudrait que nous sachions si nous pensons vraiment qu’il est coupable.


Dolan soupira lourdement.


— Je ne sais pas, Hunt. Théoriquement, cet homme est coupable si
l’on se base sur tout ce que le capitaine vient de dire, mais mon intuition me
dit qu’il y a quelque chose qui cloche.


— Je le pense moi aussi, acquiesça-t-elle. Bien sûr, mon intuition
me cause parfois des ennuis. J’essaie de moins lui faire confiance et de me
baser plus souvent sur les preuves.


Murph, qui était resté muet à côté d’eux comme d’habitude, s’anima
soudain. Il se détourna et parla dans sa radio. Dolan, qui ne l’avait pas
remarqué, répondit.


— Je ne sais pas s’il faut travailler comme ça. Selon ma propre
expérience, pour les gens comme nous, les preuves sont secondaires. Nous
résolvons les affaires en nous servant de notre capacité de déchiffrage des
gens. Je sais que cela va à l’encontre de toute notre formation, mais je crois
que c’est vrai. Quand il faut choisir entre une preuve et mes tripes, je
choisis de faire confiance à mon ventre poilu à chaque fois.


Murph fit signe à Jessie de lui prêter attention.


— Vous avez un appel, dit-il. Il vient de l’inspecteur Hernandez.
On le transmet par mon téléphone. Vous pouvez le prendre dans le placard, de
l’autre côté.


Jessie regarda Dolan.


— Ça ne vous gêne pas ? demanda-t-elle.


— Bien sûr que non, dit-il. Je vais organiser la libération de Collison
et voir ce que Decker a prévu comme filature.


— OK, acquiesça-t-elle. Quand je reviendrai, je crois que nous
devrons revoir notre copie. Nous ne pouvons pas nous en prendre plus
agressivement à cet homme si nous n’avons rien de solide pour l’inculper. Donc,
nous devrons lire les autres SMS des clients du site pour voir si nous avons
raté quelque chose.


— Ça va être drôle, je le sens.


— C’est ce que mes tripes me recommandent, dit-elle.


— J’ai Hernandez en ligne, interrompit Murph en lui tendant le
téléphone.


Jessie le prit, entra dans le petit placard qui devenait son second
bureau et fit semblant de ne pas remarquer les contractions subites de son
estomac.


Jessie avait réussi à oublier Ryan pendant qu’ils enquêtaient sur Collison
mais, maintenant, comme il était conscient et prêt à parler, toutes les
émotions confuses de Jessie s’étaient réveillées. Elle se mit le téléphone à
l’oreille et parla.


— C’est impossible de te laisser seul une seconde, dit-elle en
feignant la colère.


— Terrible, n’est-ce pas ? répondit-il d’une voix qui avait
l’air faible et distante.


— Comment vas-tu ? demanda-t-elle, incapable de continuer à
le taquiner avec une fausse légèreté.


— Très bien, répondit-il d’une voix rauque. Ils disent qu’ils vont
me transférer dans le centre-ville, au California Hospital Medical Center, plus
tard dans la journée. C’est à moins de trois kilomètres du poste, donc, on
pourra me protéger plus facilement.


— C’est bon à savoir, dit-elle. Comme ça, je pourrai venir te voir
plus facilement. Cependant, ça ne m’indique pas vraiment comment tu vas.


— Pas si bien que ça, admit-il, mais le docteur dit que je vais
avoir droit à d’autres antalgiques dans deux minutes et c’est bien.


— On dirait que tu en as besoin maintenant.


— Je ne voulais pas être dans les vapes avant d’avoir pu te
parler, dit-il sérieusement.


— Merci. Donc, tant que tu as encore les idées claires, tu peux
peut-être me dire comment tu te portes au lieu d’éluder la question tout le
temps.


Il y eut un silence à l’autre bout de la ligne. Pendant un moment,
Jessie pensa qu’il se demandait s’il fallait qu’il lui réponde ou non, puis
elle entendit un fort coup de gosier et se rendit compte qu’il avait du mal à
reprendre son souffle.


— Je me remettrai, dit-il finalement. J’ai un bras tout suturé. Le
couteau n’a rien touché de vital. De plus, ce n’est pas la main avec laquelle
je tire : c’est déjà ça. Pendant un moment, ils se sont inquiétés pour le
coup à l’estomac, mais il n’a rien touché de vital, lui non plus, seulement de
la graisse, pour l’essentiel.


— Tu n’as pas de graisse au ventre, signala Jessie.


— J’essayais seulement de faire dans l’auto-dérision, dit-il d’une
voix faible. De toute façon, les docteurs disent que j’ai eu une chance
incroyable et que je devrais reprendre le travail dans un mois et repartir sur
le terrain dans deux.


— C’est génial, dit Jessie, mais pourquoi ai-je l’impression que
tu ne penses pas que la rapidité de ta guérison soit due à la chance ?


— Je crois que nous connaissons déjà tous les deux la réponse à
cette question, Jessie.


— Parce que c’est ce que mon père voulait, dit-elle avec résignation.


— C’est ce que ton père voulait, confirma-t-il.


— Tu ne l’as pas « repoussé », comme Decker a dit ?


— J’aimerais bien pouvoir l’affirmer, mais il m’a complètement
pris par surprise. Le premier coup est arrivé avant même que j’aie su qu’il
était là. Si j’ai reçu le second, c’est plus parce que j’ai levé le bras contre
lui que parce qu’il a essayé de me poignarder. Je me suis retrouvé par terre
avant d’avoir vraiment compris ce qui se passait.


— Et le coup de feu ? demanda-t-elle. Tu ne l’as pas
touché ?


— Je ne lui ai même pas tiré dessus. Quand j’ai sorti mon arme, il
était déjà parti. J’ai tiré en l’air pour appeler à l’aide parce que je ne
pouvais pas crier.


— Eh bien, son petit plan n’a pas fonctionné, dit-elle en essayant
de lui remonter le moral. Nous avons compris qu’il s’était servi de toi pour
m’atteindre en espérant que je viendrais à l’hôpital pour qu’il puisse m’y
assassiner. Je suis désolée. J’aurais voulu venir, mais tout le monde a dit que
ce serait une erreur.


— Pas de problème, dit-il d’une voix qui devenait si faible
qu’elle avait du mal à l’entendre. Tu as fait le bon choix. Toutefois, ce n’est
pas la seule raison pour laquelle il m’a laissé en vie.


— Que veux-tu dire ?


Il y eut un long silence et Jessie répéta la question.


— Que veux-tu dire quand tu affirmes que ce n’était pas la seule
raison, Ryan ?


— Quoi ? dit-il vaguement. Oh, désolé, je crois que le
docteur m’a donné les antalgiques sans m’en avertir. Je me
sens … vaseux. C’était quoi, ta question, déjà ?


— Pourquoi Xander Thurman t’a-t-il laissé en vie ?


— Il voulait que je te transmette un massage. Je veux
dire … un message.


— Quel est le message, Ryan ?


— Il a dit que je devais te dire : « Tu te trompes.
Recommence à chercher ».


— C’est tout ? C’est tout ce qu’il a dit ?


Cependant, Ryan ne répondit pas. En fait, Jessie entendit une longue
respiration lente et sifflante. Ryan s’était endormi.
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Jessie décida de garder le message pour elle-même.


Tant qu’elle n’aurait pas mieux compris ce qu’il signifiait, il ne serait
pas utile de faire paniquer tous les autres à ce sujet.


Quand elle revint dans la salle de conférence, Collison était parti et Dolan
lisait attentivement des vieux SMS du site web The Look of Love. Quand Jessie
entra, il leva les yeux.


— Tout va bien ? demanda-t-il.


— Ouais, dit-elle. Il est en cours de guérison. Il devrait être de
retour sur le terrain dans deux mois.


— Vous voulez en parler ? demanda-t-il.


— Pas vraiment, répondit-elle honnêtement.


— Bien, parce que j’aurais besoin de soutien, là, dit-il. Si nous
doutons tous les deux que Collison soit le coupable malgré tout ce qui le rend
suspect, alors, nous sommes vraiment à court de suspects légitimes.


— C’était aussi ce que je pensais avant de trouver ces éléments
sous le lit de Collison. Je redoutais d’être obligée de me replonger dans toute
cette merde pour voir si nous avions manqué quelque chose. Quand j’ai trouvé
ces trucs, j’ai cru que mes prières avaient été exaucées. Ensuite, quand Matilda
m’a prise la main dans le sac, j’ai pensé que je ferais bien de les dire, mes
prières, car elle m’a fait très peur.


— Oui, elle est bizarre, acquiesça-t-il.


Jessie s’assit à côté de lui et laissa une idée faire son chemin dans
son cerveau pendant quelques secondes.


— Selon vous, à quel point est-elle bizarre ? finit-elle par
demander.


— Quoi ? Vous pensez que c’était elle ? demanda Dolan.


— Je ne fais que dire, commença-t-elle, qu’elle est visiblement
amoureuse de Jett Collison. Quand il s’est mis à s’intéresser sérieusement à
Claire, elle n’a pas pu apprécier ça, et encore moins quand il l’a demandée en
mariage.


— Mais Claire a dit non, donc, elle n’était plus un danger.


— En théorie, acquiesça Jessie, mais Jett souffrait quand même
d’avoir été rejeté, ou oserai-je dire qu’il était obsédé par elle ? Si quelqu’un
connaissait l’existence de ce sanctuaire dans la pièce secrète, c’était Matilda.
Si elle l’a découvert, il est impossible que ça l’ait rendue heureuse. N’est-il
pas possible qu’elle ait tué Claire au milieu d’une crise de rage et de
jalousie ? N’aurait-elle pas pu trafiquer le téléphone de Jett ce soir-là,
ou même la batterie de sa voiture, pour détruire son alibi ? Elle l’aurait
ainsi puni pour avoir aimé quelqu’un d’autre qu’elle en le faisant accuser du
meurtre de Claire. Ensuite, elle serait arrivée à la dernière minute pour le
sauver et aurait gagné son dévouement éternel.


— Comment s’y serait-elle prise ? demanda Dolan.


— Je ne sais pas. Peut-être en trouvant une vidéo de lui qui
confirmerait son alibi ?


— N’est-ce pas notre travail ?


— Certes mais, si elle l’a fait accuser, elle sait exactement où
trouver la vidéo qui le sauvera. Savons-nous même quel est l’alibi de Matilda ?
Où était-elle il y a deux nuits de cela ?


Murph toussa sciemment du coin de la pièce. Jessie leva les yeux vers
lui. Il était évident qu’il avait quelque chose à dire.


— Oui ? demanda-t-elle.


— Pendant que vous étiez en train de violer l’intimité de Collison
au premier étage de ce manoir et que Dolan était en train d’interroger Collison,
Matilda est revenue avec l’eau que vous aviez demandée. Elle vous cherchait.
Comme je savais que vous faisiez des choses peu recommandables, j’ai essayé de
la retarder. À ces fins, je lui ai posé des questions sur sa vie et sur
d’autres choses. Elle a précisé qu’elle jouait dans une pièce à Rolling Hills.
Elle s’y est produite il y a deux nuits. La pièce a commencé à vingt-et-une
heures et a duré deux heures.


Jessie resta silencieuse pendant un moment, digérant les informations.


— Est-ce que cet alibi a été vérifié ? finit-elle par
demander.


— Je crois que Toomey en a parlé à votre capitaine pendant que
vous étiez en train d’interroger Collison, vous et Dolan. Il a demandé à
quelqu’un de vérifier.


— Rolling Hills est vraiment loin de Studio City, dit Dolan d’un
air presque désolé. Il y a très peu de chances qu’elle ait pu se rendre à
Studio City à temps après avoir joué sur scène.


— Oui, je comprends ça, dit laconiquement Jessie avant de se
retourner vers Murph. Pourquoi est-ce que je soupçonne que vous avez déjà
« vérifié » vous-même ?


— J’ai peut-être regardé s’il y avait des vidéos en ligne où on la
voyait se produire sur scène.


— Et ? demanda Jessie, impatiente.


— Deux personnes ont enregistré ça et l’ont publié sur YouTube. Je
ne sais pas pourquoi. La pièce n’est pas très bonne et Matilda est … peut-être
meilleure assistante que comédienne.


— Combien de temps alliez-vous me laisser continuer à déballer des
théories complètement farfelues comme ça ?


— Un peu plus longtemps, dit Murph. Ce n’étaient pas des mauvaises
théories et c’était très distrayant.


Jessie se laissa retomber sur sa chaise, trop découragée pour s’en
prendre à lui. Une fois de plus, elle avait lâché la bride à ses instincts
avant même d’avoir vérifié si les preuves les corroboraient. Même si Dolan
préférait se servir de son intuition, cette approche ne semblait pas rendre
grand service à Jessie, ces derniers temps.


Elle décida de passer les quelques heures suivantes à se concentrer
uniquement sur des pistes basées sur des faits crédibles, même si cela
signifiait qu’elle allait devoir lire des dizaines de SMS abrutissants entre
des vieux prédateurs sexuels et les jeunes femmes qui les manipulaient.


Ce fut exactement ce qu’elle fit. Le reste de l’après-midi, elle lut
des centaines de SMS en cherchant des faits ne serait-ce qu’un peu pertinents.
Rien de ce qu’elle lut ne sortait de l’ordinaire. En fait, ce n’était pas tout
à fait vrai. Certains des messages des autres fils étaient sexuellement
explicites. Certains étaient malsains. D’autres étaient cruels. Cependant,
aucun des messages reçus ou envoyés par Claire n’était menaçant ou même
particulièrement émoustillant. Le mot qui les décrivait le mieux était
« pragmatiques ».


Quand Jessie les lisait, elle ne pouvait pas s’empêcher de repenser au
message que Ryan lui avait transmis de la part de son père : « Tu te
trompes. Recommence à chercher ».


Qu’est-ce que ça signifie ? Et pourquoi dit-il ça ?


Elle savait qu’elle aurait dû se concentrer plus longuement sur la
deuxième question. Après tout, la première était un appât destiné à l’attirer.
Et pourtant, c’était cette première question qui l’intriguait le plus.


Est-ce qu’il voulait dire qu’elle se trompait sur cette affaire ?
Si oui, comment aurait-il même pu savoir sur quoi elle enquêtait ? Est-ce
qu’il la filait d’une façon ou d’une autre ? Malgré tous les efforts
déployés par les marshals, avait-il réussi à surveiller ses déplacements comme Crutchfield ?


Une idée lui vint en tête. Elle cliqua sur le site intranet de la
Police de Los Angeles jusqu’au moment où elle arriva à la page consacrée au
suivi médiatique, où l’on archivait toutes les références que faisaient les
médias locaux aux affaires traitées par la Police de Los Angeles. Elle saisit
une requête rapide avant de retourner à ses pensées.


Même si l’on supposait que Xander était d’une façon ou d’une autre au
courant de l’affaire, comment aurait-il pu savoir si les hypothèses de Jessie
étaient fausses sans avoir accès aux preuves ? La réponse ne tarda pas à
lui parvenir. Xander Thurman, se rappela-t-elle, ne se basait pas sur les preuves.
Comme l’agent Dolan, il fonctionnait à l’inspiration. Il utilisait ses
instincts et ses connaissances de la nature humaine pour prendre ses décisions.


Malheureusement, ces décisions lui servaient habituellement à
assassiner des gens, mais il arrivait également qu’elles lui permettent de
savoir comment des gens pouvaient se placer dans des positions de vulnérabilité
susceptibles de faciliter leur assassinat. C’était une variation malsaine et
corrompue de ce que faisaient les profileurs, mais cela utilisait les mêmes
compétences de base.


Même si elle se retrouvait une fois de plus obligée de reconnaître que
son père et elle-même n’avaient pas des façons si différentes d’aborder leur
« travail » et malgré l’inconfort que cela lui inspirait, elle essaya
surtout de trouver ce qui, chez les gens impliqués dans cette affaire, faisait
penser à Xander qu’elle se trompait d’approche.


Il ne savait rien de la vie de Claire, donc, il ne s’en était pas
inspiré pour sa remarque. Tout ce qu’il savait était accessible par le grand
public : une fêtarde jeune et jolie avait été poignardée à mort et, selon
ce qu’avaient dit quelques amis et ce qu’indiquaient les photos des réseaux
sociaux, on savait qu’elle était sortie avec plusieurs hommes riches plus âgés.


Soudain, elle comprit. Xander n’avait besoin de rien sur Claire. Il
avait juste besoin de savoir comment fonctionnait l’esprit de son assassin. Or,
il était expert en la matière. Cependant, une fois de plus, Jessie s’y
connaissait tout autant.


Donc, qu’est-ce qui pouvait motiver ce tueur ? Quelle est mon
hypothèse erronée ?


D’abord, tous les suspects possibles étaient des hommes riches qui
essayaient de garder ces relations discrètes.


L’essayaient-ils vraiment ?


Maintenant qu’elle y pensait, ce n’était pas vraiment le cas. Les trois
suspects principaux qu’elle avait interrogés étaient tous des hommes riches et
puissants, mais aucun d’eux ne courrait véritablement à sa perte si l’on
apprenait qu’il était sorti avec Claire.


Milton Jerebko avait parlé à Gayle, sa femme, de sa relation avec
Claire avant le meurtre de cette dernière et il ne semblait pas beaucoup
craindre que ses électeurs l’apprennent. C’était pour cela que la tentative de
chantage de Claire avait échoué.


Gunther Stroud avait une relation ouverte avec sa femme, qui n’habitait
même pas dans le même pays que lui. L’idée que la révélation de sa relation
avec une jeune femme sexy puisse le couvrir de honte paraissait absurde.


Même Jett Collison, avec sa copine prétendument actrice, ne cachait pas
sa relation avec Claire à ses proches. De plus, comme il l’avait demandée en
mariage, il avait dû savoir que, si elle avait accepté, les gens auraient fini
par savoir comment ils s’étaient rencontrés. Visiblement, cette idée ne
l’inquiétait guère. De plus, il avait paru sincèrement désespéré quand il avait
appris que Claire était morte et, en tant qu’acteur, il n’était pas excellent
au point d’être capable de simuler ce type de désespoir.


La vérité était tout simplement qu’aucun de ces suspects n’avait eu de
raison de tuer Claire. Les proches des suspects connaissaient déjà l’existence
de Claire ou n’auraient pas été choqués si les suspects leur avaient parlé
d’elle. Aucun de ces hommes n’aurait considéré que le scandale qu’il aurait
peut-être subi s’il avait été associé à Claire valait la peine qu’il prenne le
risque de la faire assassiner, loin de là.


Donc, soit le tueur était une personne qu’ils n’avaient pas encore
trouvée et qui craindrait vraiment de se retrouver exposée, soit le meurtre
avait un autre mobile. Or, comme Jessie avait lu tous les SMS de tous les
prétendants du site, elle savait qu’aucun d’eux ne craignait vraiment que l’on
découvre sa relation avec ces filles-là.


Cela laissait la théorie du mobile alternatif. Or, Jessie était assez
sûre de savoir en quoi consistait ce mobile : c’était une passion qui
s’était transformée en rage. Elle avait déjà émis l’hypothèse que l’utilisation
de clés comme arme du crime suggérait que le meurtre n’était pas prémédité.
Sinon, le tueur aurait utilisé un objet plus efficace et moins compliqué. La
décision de tuer avait été prise sur le vif, sans penser aux conséquences.
C’était un crime né de la passion, pas de la peur.


Pour la première fois depuis des heures, Jessie sentit qu’elle était
sur la bonne piste.


Si tu te concentres sur la passion, tu trouveras le tueur.
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Donc, qui avait cette sorte de passion ?


Jessie repensa à Matilda, qui défendait visiblement Jett et aurait pu
se laisser dominer par la jalousie. Cependant, même elle aurait sans doute apporté
une sorte d’arme à une confrontation. De plus, elle avait un alibi
inattaquable.


Jessie commença à réexaminer les suspects qu’elle avait déjà étudiés en
adoptant ce nouveau point de vue, la passion plutôt que la peur. Alors, une
alerte de courriel s’afficha sur son ordinateur portable. Elle venait de
l’équipe de suivi des médias. Le message tenait en une seule ligne :


« Une relation avec les médias correspond à une requête. Il y a
une vidéo pertinente. »


La vidéo était en pièce jointe. Elle l’ouvrit. Immédiatement, un
extrait de bulletin télévisé d’une station locale commença à défiler sur
l’écran. Il datait de la veille et décrivait en détail la mort déplorable d’une
jeune femme dans la maison de Studio City qu’elle avait louée. Quand on vit une
vidéo de la scène, la voix off dit que la police n’avait offert aucun
commentaire mais que la colocataire de la victime avait confirmé que la victime
avait été poignardée jusqu’à la mort.


Juste avant la conclusion du reporter, on vit une petite scène non-montée
sur laquelle plusieurs enquêteurs se déplaçaient à l’intérieur de la maison.
Comme la fenêtre dégageait un éclat fort, on ne voyait pas beaucoup les
détails. La caméra zooma pour qu’on y voie mieux. C’était encore difficile de
discerner les gens, mais un des enquêteurs était une grande brune avec les
cheveux en queue de cheval. Si quelqu’un savait déjà à quoi Jessie Hunt ressemblait,
il n’aurait aucun mal à la reconnaître dans cette vidéo. Il était clair que
c’était exactement la vidéo que Xander Thurman avait vue et où il avait repéré
Jessie.


Équipé de cette information et de l’adresse de la maison, il n’aurait
eu aucun mal à apprendre l’identité de la victime, à trouver le site web LOL, à
le faire pirater par une personne qu’il aurait embauchée ou menacée et à lire
les mêmes SMS que Jessie pour finir par en tirer ses propres conclusions sur
l’identité du tueur.


S’il était du côté des anges, ses compétences nous seraient réellement
utiles.


Son père aurait fait un très bon profileur et l’ironie de la chose la
fit légèrement sourire avant qu’elle ne retrouve son sérieux. En fonction de
ces nouvelles connaissances, elle devait supposer que son père ne disait pas
n’importe quoi et savait vraiment qui avait tué Claire. Donc, elle pouvait
considérer que les mots qu’il avait transmis à Ryan, « Tu te trompes.
Recommence à chercher », étaient crédibles.


Cela répondait à sa première question : « Qu’est-ce que ça
signifie » ?


Bien sûr, sa deuxième question (« Pourquoi l’a-t-il
fait ? ») se profilait encore au-dessus d’elle comme un nuage qui
menaçait de déverser des trombes d’eau mais, pour l’instant, elle choisissait
de ne plus y penser.


Forte d’un sentiment proche de la certitude, elle parcourut à nouveau
la liste des suspects, cherchant une personne susceptible d’être motivée par la
passion. Pourtant, il n’y avait toujours rien. Quoique … pas tout à
fait. Elle remarqua une chose bizarre qui lui avait échappé auparavant.


Dans un des SMS échangés entre Claire et Milton Jerebko, plusieurs
semaines après qu’ils avaient clairement commencé à se voir, Milton avait
demandé qu’elle lui donne son adresse de courriel. Elle la lui avait donné dans
sa réponse suivante. Il n’y avait aucune autre référence à cette requête dans
les SMS suivants, qui s’étaient poursuivis sur plusieurs semaines jusqu’à ce
que le chantage ne vienne tout chambouler.


Pourquoi lui demander son adresse de courriel puis continuer à
communiquer par SMS sur l’appli ? Ça ne semblait pas logique.


— Hé, dit-elle en levant les yeux vers Dolan et en lui parlant pour
la première fois depuis ce qui semblait être des heures.


— Oui ? répondit-il, ses propres yeux rouges à force de lire
constamment du texte de près sur un écran.


— Avons-nous examiné les courriels de Claire ?


— Je ne savais pas que les gens de son âge utilisaient encore les
courriels, répondit-il en ne plaisantant qu’à moitié.


Elle ignora son trait d’esprit et poursuivit son idée.


— Dans un SMS, Jerebko lui demande son adresse de courriel et elle
la lui donne. Pourtant, ensuite, ils continuent à échanger des SMS. J’aurais
cru qu’ils passeraient exclusivement aux courriels à ce stade. Pourtant, ils
ont continué à converser sur l’appli comme si rien n’avait changé.


Dolan fouilla dans quelques papiers jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il
cherchait. Il leva une feuille unique.


— On dirait que vos techniciens ont trouvé le mot de passe de
courriel du prestataire et nous l’ont envoyé, mais tout le monde a tellement eu
à faire qu’on dirait que personne n’a encore lu les courriels. Pourquoi
posez-vous la question ?


— Je suis curieuse de voir s’ils ont vraiment communiqué en dehors
de l’appli.


— Eh bien, allez-y, dit-il en se levant et en lui tendant la page.
Je vais secouer la rosée de mon lis, si vous voyez ce que je veux dire.


— Aucune idée, Dolan, répondit-elle en prenant un air renfrogné.
Vous êtes très énigmatique.


— Je dis que je vais uriner aux toilettes, dit-il d’un ton qui
suggérait qu’il était extrêmement fier de lui-même.


Il réussit à passer la porte avant de recevoir le stylo qu’elle lui
avait lancé.


Se concentrant à nouveau sur son travail, elle saisit le mot de passe
dans le compte de courriel de Claire et afficha sa boîte de réception. Elle
alla à la date du SMS où Jerebko avait demandé son adresse de courriel pour la
première fois et chercha s’il y avait des messages qui semblaient correspondre.
L’un d’eux était intitulé « Re : LOL » et semblait donc être le
bon. Elle ouvrit le courriel et le lut.


Elle eut énormément de mal à ne pas rester bouche bée quand elle vit ce
qu’il contenait.


Elle regarda Murph du coin de l’œil. Sans lui prêter attention, il
faisait défiler un texte sur son téléphone dans le coin de la pièce. Elle
ouvrit le message suivant et eut presque le souffle coupé. Tous les messages
qui suivirent lui procurèrent un petit choc intérieur qu’elle ne cacha qu’à
grand effort.


Quand elle atteignit le dernier message, Jessie se pencha en arrière
sur sa chaise. Mille idées lui traversaient la tête. Ce qu’elle voyait était
provocant et pouvait changer toute la donne. Cependant, alors qu’elle restait
tranquillement assise en essayant d’avoir l’air normale, elle se rendit compte
que, si elle le disait à Dolan, il allait vouloir continuer dans ce sens à la
manière standard de l’homme viril, violemment et rapidement.


Pourtant, si Jessie avait bien deviné, cela ne fonctionnerait pas. Dans
cette affaire, pour parvenir à la vérité, il fallait une approche plus subtile,
une sorte de manipulation dont Dolan n’était pas capable alors que Jessie
l’était.


Le seul problème était que, si elle arrivait avec lui et ses marshals,
elle ne pourrait jamais obtenir la vérité. Il fallait qu’elle soit seule pour
que sa proie se sente en sécurité, pour que le sujet s’imagine qu’elle était
venue l’aider, pas le capturer.


Or, cela nécessitait qu’elle quitte ce poste et sème les hommes dont le
travail était de la protéger. Elle ne pouvait pas arriver avec une coterie
d’agents fédéraux. Il fallait qu’elle ait l’air digne de confiance,
c’est-à-dire vulnérable. Or, la seule façon de paraître vulnérable était, à un
certain niveau, d’être vraiment vulnérable.


— Hé, Murph, dit-elle en forçant le marshal à lever à contrecœur
les yeux de son téléphone. Il faut que je secoue la rosée de mon lis. J’en ai
pour une minute.


Il ne sourit même pas quand elle se leva et se dirigea vers la sortie.
Elle jeta un coup d’œil derrière elle pour s’assurer qu’il ne la surveillait
pas. Il ne la surveillait pas. Elle remarqua aussi que son arme de poing était
sur la table à côté de son ordinateur portable et elle envisagea brièvement de
repartir la chercher, mais cela aurait forcément éveillé l’attention et la
suspicion de Murph. Laissant son arme, elle courut dans le hall, car elle ne
voulait pas tomber sur Dolan.


Quand l’agent du FBI et le marshal des États-Unis commencèrent à avoir
leurs soupçons, Jessie avait déjà réquisitionné un véhicule du poste. Quand ils
se mirent à la chercher, elle était en route vers la maison de Milton Jerebko à
West Hollywood Hills.
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Jessie savait qu’elle n’avait pas beaucoup de temps devant elle.


Quand elle monta les rues très sinueuses des collines, elle calcula
mentalement combien il lui restait. Il aurait fallu environ cinq minutes à Murph
pour commencer à se méfier et peut-être deux ou trois autres avant qu’il ne
réagisse et la cherche. Ensuite, il en faudrait peut-être deux de plus avant
qu’il ne conclue qu’elle était vraiment partie. Donc, en étant prudente, elle
se dit qu’elle avait dix minutes avant qu’il ne commence à la rechercher
activement.


Il allait vérifier le signal de son téléphone. Elle avait désactivé la
fonctionnalité de géolocalisation et éteint le téléphone lui-même, mais ce
n’était qu’une mesure provisoire. Ils allaient repérer son emplacement avec le
GPS dès qu’ils auraient allumé le système. Connaissant Dolan, cela ne prendrait
pas plus de cinq minutes.


Ils s’énerveraient quand ils se rendraient compte que le signal de son
téléphone venait de l’intérieur la salle de conférence du poste de police, mais
cela ne serait qu’un obstacle temporaire. Ils trouveraient assez vite qu’elle
avait réquisitionné un véhicule. Quand ils le sauraient, ils découvriraient où
il était à l’aide du signal dont étaient équipés tous les véhicules de la
Police de Los Angeles. Ce processus complet allait peut-être prendre un total
de cinq minutes supplémentaires.


De plus, elle était sûre que, dès que Murph verrait la direction
qu’elle prenait, il devinerait sa destination et enverrait la police de West
Hollywood à sa rencontre. Donc, dans le meilleur des cas, elle avait vingt
minutes d’avance, ou plutôt quinze pour être réaliste. Ce n’était pas beaucoup
de temps pour ce qu’elle avait en tête.


Quand elle arriva, la porte était ouverte. C’était en contradiction
avec la finalité des hauts murs de pierre, mais cela lui facilitait la vie.
Elle remonta rapidement l’allée des Jerebko, se gara et traversa en courant les
quelques dernières marches qui la séparaient du porche de leur porte de devant.
Elle allait sonner à la porte quand elle perçut du mouvement à sa gauche, dans
la pénombre d’un arbre de la cour.


Jessie pivota dans cette direction et tendit la main vers son arme.
Elle n’était pas là. Jessie se souvint qu’elle avait été obligée de la laisser
sur la table dans la salle de conférence. La silhouette qui se tenait près de
l’arbre entra dans l’éclat terne de la lumière du porche.


C’était Crutchfield.


— Bonjour, Mlle Jessie, dit-il paresseusement et d’un air
complètement insouciant.


Jessie ne sut pas comment réagir. Non seulement sa présence lui faisait
peur mais, en plus, elle était surprise qu’il ait réussi à savoir qu’elle
allait venir ici et qu’il soit arrivé le premier.


Plus rien de cela n’a d’importance, maintenant.


Sans son arme de service, Jessie comprenait qu’elle n’avait aucun
avantage évident. Elle était certes plus grande que Crutchfield et en meilleure
forme mais, comme elle l’avait appris la nuit précédente dans les toilettes des
femmes du bar, Crutchfield était d’une force stupéfiante. De plus, elle ne
savait pas s’il était armé. Sa main droite pendait le long de son flanc, mais
on voyait clairement qu’il tenait sa main gauche derrière son dos.


Jessie avait quand même le pistolet supplémentaire qu’elle gardait
caché le long de la cheville, mais il n’était pas conçu pour un accès rapide et
facile. Quand elle aurait tendu le bras vers le bas, dégainé puis sorti l’arme
et qu’elle l’aurait pointée dans la direction de Crutchfield, il aurait sans
doute eu le temps de lui tirer dessus, de l’agresser physiquement ou de
s’enfuir. Il fallait qu’elle trouve une autre façon de s’en sortir.


— Deux visites en deux nuits, dit-elle en essayant d’imiter son
attitude nonchalante. Si vous ne faites pas attention, les gens vont penser que
vous me courtisez, M. Crutchfield.


— Jamais je n’aurais une telle présomption, Mlle Jessie,
répondit-il en faisant un grand sourire tout en bougeant légèrement les doigts
comme un as de la gâchette qui se prépare à un duel.


— Êtes-vous venu finir ce que vous aviez commencé ?
demanda-t-elle.


Elle essayait de donner l’impression qu’elle l’écoutait, alors qu’elle
essayait désespérément de trouver comment prendre le dessus. Elle était tout à
fait consciente du fait que, malgré son attitude tranquille et son accent
traînant du Sud, Bolton Crutchfield était un tueur en série brutal.


— Vous me vexez, Mlle Jessie, dit-il en avançant les lèvres pour
faire semblant de bouder. La nuit dernière, je n’ai fait que vous avertir d’une
menace imminente contre votre sécurité.


— Une menace qui ne s’est jamais concrétisée, rétorqua-t-elle.


— Sûrement grâce à mon avertissement, riposta-t-il.


— De plus, vous ne vous êtes pas contenté de m’avertir, lui
rappela-t-elle. Vous m’avez aussi claqué la tête contre un miroir et vous
m’avez assommée, ou l’avez-vous oublié ?


— Il fallait que je quitte cet endroit rapidement. Votre marshal
Murphy avait des fourmis dans les jambes.


— Ce n’était quand même pas très distingué.


— Je le reconnais, reconnut-il.


Jessie essayait de rester concentrée pour évaluer ses possibilités.
Elle ne semblait pas en avoir beaucoup. Une fois de plus, elle pensa au
pistolet qu’elle portait à la cheville et, une fois de plus, elle conclut que,
à la distance où il se trouvait, Crutchfield lui échapperait ou se jetterait
sur elle avant qu’elle n’ait pu utiliser son arme.


Cependant, le temps passait. À chaque seconde qu’elle plaisantait avec Crutchfield,
elle en perdait une pour interroger le suspect qui était à l’intérieur avant
l’arrivée des policiers. Crutchfield sourit à nouveau, comme s’il comprenait
son dilemme.


— Je vois que vous êtes déchirée, Mlle Jessie. C’est une situation
difficile, n’est-ce pas ?


Agacée par ses taquineries, Jessie décida d’accélérer les choses.


— Que voulez-vous, Crutchfield ? Si vous n’êtes pas venu me
tuer, vous devez avoir une autre raison. Crachez le morceau, je vous prie,
parce que, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je suis un peu occupée pour
l’instant.


Le sourire resta plaqué sur le visage de Crutchfield, mais ses yeux
perdirent leur éclat et se firent froids.


— Vous êtes une vraie rabat-joie, Mlle Jessie, et vous êtes très
ingrate, alors que je suis venu vous aider une fois de plus.


— Dans ce cas, aidez-moi, Bolton, dit-elle sèchement, utilisant
son prénom pour lui exprimer son agacement. Ces jeux me fatiguent.


Crutchfield baissa les yeux pendant un moment, comme s’il avait perdu
un peu de sa maîtrise et essayait de la retrouver. Quand il releva les yeux ,
le masque était de retour.


— Avec votre ton sévère, vous me compliquez beaucoup la tâche, moi
qui voulais continuer à jouer le rôle de votre ange gardien. De plus, les
petits coups d’œil que vous envoyez tout le temps vers votre cheville sont très
déstabilisants. J’ai des informations importantes à vous livrer, Mlle Jessie,
mais je ne pourrai le faire que si vous m’assurez que vous n’allez pas essayer
de prendre ce pistolet, qui se trouve près de votre chaussure. Pouvez-vous me
l’assurer ?


— Et si je vous assurais que, quand j’aurai sorti ce pistolet et
que je vous aurai arrêté, vous parlerez au poste ?


Crutchfield lui sourit comme si elle était un petit enfant qui exige
qu’on l’emmène acheter une glace.


— Je crois que nous savons tous les deux, dit-il avec son ton
désespérément apaisant, que c’est la fin la moins probable de notre
interaction. Si vous essayiez de faire ça, cela vous ferait courir un risque
physique. Même si vous y parveniez, nous savons tous les deux que ce n’est pas
vraiment ce que vous voulez. Si je suis incarcéré, je ne dirai pas ce que je
sais. Or, ce que je sais pourrait vous être très utile la prochaine fois où
vous tomberez sur votre père, dont les intentions à votre égard sont beaucoup
moins bienveillantes que les miennes. Vous avez une décision à prendre, Mlle
Jessie.


C’était bien le cas. Elle pourrait essayer d’attraper son arme, mais
tous ses instincts lui indiquaient que ça se terminerait mal. Elle pourrait
continuer à bavarder avec Crutchfield en espérant que la cavalerie allait
arriver et le capturer, mais il n’était pas assez idiot pour rester aussi
longtemps. Enfin, même s’il restait, cela saboterait tout ce qu’elle avait fait
pour venir ici interroger les Jerebko avant d’être interrompue par la
police. Finalement, même si Crutchfield acceptait qu’on l’arrête, elle
soupçonnait qu’il ne bluffait pas. Il ne dirait pas un mot sur son père, rien
que pour la vexer.


Donc, finalement, elle n’avait pas du tout le choix.


— Vous avez ma parole, dit-elle à contrecœur. Je n’essaierai pas
de prendre le pistolet si vous ne m’agressez pas. Maintenant, que
savez-vous ?


Il était sur le point de répondre quand Jessie entendit une voix de
l’autre côté de la porte et jeta un coup d’œil dans cette direction.


— Qui est là ? appela Gayle Jerebko, qui avait dû les
entendre parler.


Jessie se retourna vers Crutchfield. Très lentement, avec un énorme
sourire au visage, il leva l’index et traça un petit cercle du côté droit de
son front.


— Qui est là ? répéta Gayle.


— C’est Jessie Hunt. J’ai besoin de parler à votre mari.


Pendant qu’elle attendait la réponse, elle et le tueur en série en
cavale se fixèrent mutuellement du regard.


— Un instant, dit Gayle.


Jessie l’entendit déverrouiller la porte. Une seconde plus tard, la porte
s’ouvrit et, quand Jessie se tourna, elle vit Gayle Martindale Jerebko qui
portait ce qui ressemblait à un kimono en soie.


— Entrez, s’il vous plaît, dit-elle d’un ton étonnamment plaisant.


Jessie se retourna un instant et jeta un coup d’œil vers la gauche,
mais elle n’y vit plus que l’arbre. Crutchfield avait
disparu.
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— Que se passe-t-il donc ? demanda Milton Jerebko avec
colère.


Gayle venait d’emmener Jessie dans le salon. Jessie était encore
bouleversée par ce qui venait de se passer à l’extérieur. Quand Jerebko était
entré vivement, rouge et furieux, elle n’avait pas encore eu le temps de
déchiffrer le geste de Crutchfield.


— Laisse au moins cette dame s’asseoir, lui reprocha Gayle en
faisant signe à Jessie de s’installer sur le sofa.


La rencontre avec Crutchfield l’avait tellement secouée qu’elle ne
simulait pas sa nervosité. Elle la ressentait vraiment.


Utilise-la, Jessie. Lance-toi dans le jeu. Tu pourras t’occuper de ce
qui vient de se passer plus tard. Pour l’instant, tu as du travail.


Comme elle voulait paraître inoffensive et non menaçante, elle décida
de canaliser son incertitude actuelle dans la tâche qu’elle avait à accomplir.


— J’ai seulement quelques questions de plus à vous poser, dit-elle
docilement, suivant la suggestion de Gayle et s’asseyant avec précaution sur le
sofa.


— À cause de vous et de vos amis de la Police de Los Angeles, mon
monde est sens dessus dessous ! cria Jerebko.


— Que voulez-vous dire, monsieur ? demanda Jessie en se
ressaisissant quelque peu. Je pensais que vous aviez déjà parlé de votre
relation à votre femme et que vos électeurs comprendraient.


Jerebko s’arrêta pendant une seconde. Visiblement, il ne s’était pas
attendu à cette réponse.


— Oui, bon, il s’avère que réparer un couple après avoir admis une
infidélité est deux fois plus difficile quand les médias s’attardent sur tous
les détails de cette infidélité. Or, même si mes électeurs comprennent que les
politiciens ont leurs défauts, ils n’aiment pas qu’on leur en parle tout le
temps. Et puis, il y a les enfants.


— Oui, acquiesça Gayle, ça a été très dur pour les enfants.


Jessie tourna son attention vers elle en essayant d’avoir l’air calme
et de cacher qu’il ne lui restait qu’entre cinq et dix minutes pour
prouver sa théorie.


— Et vous, Mme Jerebko ? Ça ne peut pas être facile d’essayer
de rester imperturbable et de faire face à l’affront que vous subissez parce
que votre mari n’a pas su contrôler sa toquade d’homme d’âge mûr.


— Hé ! protesta Jerebko.


— Vous gérez ça beaucoup mieux que je n’aurais pu le faire,
poursuivit Jessie sans écouter Milton et en donnant toute son attention à Gayle.
Vous savez, quand j’ai découvert que mon mari me trompait, j’ai eu un mal fou à
me retenir d’aller liquider sa maîtresse. Bien sûr, il a fini par le faire
lui-même en essayant de me faire porter le chapeau. Donc, c’est une situation
complètement différente. Pourtant, j’ai de la peine pour vous.


— Merci, répondit prudemment Gayle.


— Je veux dire, il est difficile de comprendre une telle
arrogance, dit Jessie en se prenant au jeu. Je ne veux pas projeter ma
situation sur la vôtre mais, dans les deux affaires, nous parlons d’hommes
narcissiques qui pensent qu’ils ont tous les droits. Votre mari croit qu’il a
droit au pardon de ses électeurs. Il croit qu’il devrait pouvoir garder le
couple qu’il forme avec vous tout en ayant une relation avec un jeune objet
sexuel. Il pense que vous devriez, vous et les enfants, juste accepter son
erreur de jugement et passer à autre chose sans que cela n’entraîne de conséquences.


— Qu’est-ce que … ? essaya de lancer Milton, mais Jessie
l’ignora complètement.


— Je parie qu’il n’a jamais ne serait-ce qu’imaginé ce que cette
trahison pourrait vous faire ressentir, continua-t-elle, qu’il n’a jamais
supposé que vous pourriez ressentir de la honte après avoir été aussi mal
traitée par votre propre mari, que vous pourriez être en colère contre cette
jeune femme qui a fait éclater votre vie apparemment heureuse. Enfin, pire que
tout, il y a la frustration permanente que vous devez ressentir parce que vous
savez que votre vie n’est pas aussi heureuse qu’elle le paraît de l’extérieur.


— Je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire, dit Gayle,
alors que ses yeux disaient le contraire.


— Oh, allez, Gayle. Si nous mettons cartes sur table, soyons
également honnêtes sur ce point. Milton n’est pas le seul qui mérite d’avoir un
peu de passion dans sa vie, n’est-ce pas ? Vous avez le droit de ressentir
ces choses-là une autre fois, vous aussi, et s’il ne peut pas les fournir, je
parie qu’une partie de vous-même a pensé que vous devriez peut-être divorcer de
ce pauvre type et trouver une personne capable d’apprécier tous les efforts que
vous avez faits pour être belle et lui plaire. Ne me dites pas que vous n’y
avez jamais pensé.


Gayle resta silencieuse, les muscles de la mâchoire tendus.


— Gayle, dit Milton d’un ton indigné, dis à cette femme que ses
insinuations sont insultantes.


Jessie l’ignora et regarda Gayle dans le blanc des yeux. Elle y vit la
douleur et la rancœur qu’elle attendait et comprit qu’il était temps.


— Vous auriez pu divorcer de ce simili-mâle, Gayle, dit-elle
doucement, murmurant presque, mais vous avez choisi de faire autrement,
n’est-ce pas ?


— Pardon ? dit Gayle, décroisant et recroisant les jambes,
faisant légèrement froufrouter le kimono.


— Je veux dire, quand vous avez confronté Claire, vous avez
probablement pensé que vous pourriez finir par l’assassiner, mais vous ne vous
attendiez pas à ce qui s’est effectivement passé, n’est-ce pas ?


Gayle se retrouva bouche bée. Milton avait l’air complètement perplexe.


— De quoi parlez-vous ? demanda-t-il.


— Oh, Gayle ne vous l’a pas dit ? demanda Jessie en feignant
la surprise.


— Qu’est-ce qu’elle ne m’a pas dit ?


— Qu’elle avait découvert votre relation des semaines avant que
vous n’ayez avoué son existence.


Milton regarda fixement Gayle, qui se contenta de déglutir. Jessie
poursuivit.


— Vous devriez vraiment effacer votre historique de navigation
Internet mieux que ça, Milton. Le site vous a écrit un jour où Gayle vous a emprunté
votre ordinateur portable. Vous pouvez imaginer le choc qu’elle a subi quand
elle a vu comment vous passiez votre temps libre.


— Est-ce vrai ? demanda-t-il à sa femme.


— Est-ce vraiment vous qui devriez poser les questions ? lui
reprocha Jessie avant de se retourner vers Gayle. Vous étiez toute prête à la
tailler en pièces, n’est-ce pas, quand vous avez prétendu être votre mari et
avez envoyé ce courriel en demandant un rendez-vous ? Pourtant, quand vous
l’avez découverte en chair et en os, elle n’était pas ce à quoi vous vous
attendiez, n’est-ce pas ?


Gayle ne répondit pas, ne hocha même pas la tête, mais elle
n’interrompit pas non plus Jessie, ce qui confirma à cette dernière que le
profil psychologique qu’elle avait développé à la volée sur cette femme n’était
pas si inexact que ça. Donc, elle poursuivit.


— Ce que vous aviez eu en tête avant s’est évaporé quand vous lui
avez parlé, n’est-ce pas, Gayle ? Vous avez vu le charme qu’elle avait et
qui avait affolé Milton et vous avez ressenti la même chose. Vous vous êtes
rendue à cette rencontre avec de mauvaises intentions et, à un moment ou à un
autre, vous êtes tombée amoureuse d’elle. Ai-je raison, Gayle ?


Gayle hocha très légèrement la tête.


— Pas de problème, lui assura Jessie. Ce n’est pas un crime. Qui
aurait pu prévoir que la maîtresse de votre mari remplirait un tel vide
émotionnel et physique dans votre vie ? D’une façon ou d’une autre, vous
avez fini par tromper votre mari avec sa propre maîtresse. C’est presque un
juste retour des choses.


Milton était bouche bée. Gayle lui jeta un coup d’œil avec un mélange
de culpabilité et de fierté.


— Tu ne la méritais pas, marmonna-t-elle.


— Effectivement, acquiesça Jessie, qui ne voulait pas perdre le
contrôle de la situation. Vous, par contre, si. Vous cachiez beaucoup mieux vos
rendez-vous, n’est-ce pas ? Quand vous avez commencé à la voir, vous avez
arrêté les prises de contact en ligne. Vous l’avez appelée par cabine
téléphonique, jamais deux fois de la même, au lieu d’utiliser votre téléphone
portable. Vous avez été prudente. Cette relation devenait importante pour vous
et vous ne vouliez pas qu’elle soit dévoilée par la sorte de négligence qui a
causé la perte de Milton.


— Je ne comptais le faire qu’un peu plus longtemps, dit Gayle les
dents serrées. J’allais le larguer, le laisser souffrir seul.


— Et ça aurait marché, fit remarquer Jessie. J’ai vérifié. Vous
avez un arrangement prénuptial. Ne précise-t-il pas que Milton n’aura rien si
le mariage prend fin pour infidélité ? Si Claire n’avait rien dit sur
votre liaison secrète, vous auriez pu le laisser tomber pour elle. Cela aurait
été formidable, n’est-ce pas ?


— Effectivement, acquiesça Gayle, dont le regard s’attendrit à
cette idée.


— Pourtant, il y a eu un problème, n’est-ce pas ? dit Jessie
en la remmenant au présent.


Jessie était extrêmement consciente du fait qu’il ne lui restait plus
beaucoup de temps. À tout moment, le son des sirènes qui approchaient pouvait
empêcher les choses juste au moment où elles devenaient intéressantes.


Gayle hocha à nouveau la tête sans parler.


— Laissez-moi deviner. Vous lui avez déclaré votre amour. Elle a
battu en retraite et dit qu’elle n’était pas intéressée par une relation
sérieuse. Elle était jeune et célibataire et voulait le rester. Elle ne vous
aimait pas.


— Elle a été plus diplomate que ça, dit Gayle.


Elle recroisa les jambes, plus rapidement cette fois-là, et le froufrou
de la soie produisit le son d’un serpent qui filait dans des herbes hautes.


— Cela dit, quand on en est arrivées là, oui, elle m’a larguée.


— Qu’avez-vous ressenti ? demanda Jessie de sa meilleure voix
de thérapeute.


— Pas de la joie, évidemment.


— Un peu plus que ça, non, Gayle ? Vous ne pouviez pas
laisser passer ça. Ces courriels ont recommencé, alors qu’ils mettaient votre
secret en danger. Je les ai tous lus. Vous l’avez suppliée. Vous lui avez
promis de la payer pour qu’elle n’ait plus jamais besoin de travailler.
Pourtant, elle n’a jamais daigné répondre, n’est-ce pas ?


Le regard glacial de Gayle fut éloquent. Jessie poursuivit, sachant
qu’elle allait bientôt atteindre son but.


— Alors, elle s’est mise à essayer de faire chanter Milton, mais
vous saviez que cette manœuvre vous ciblait autant que lui. Vous saviez que
c’était sa façon de suggérer qu’il valait mieux payer, ou alors, vos secrets
seraient dévoilés, eux aussi. Vous avez probablement considéré que le chantage
adressé à votre mari avait pour but délibéré de vous faire souffrir encore plus
que lui.


— Je ne l’ai pas considéré, corrigea Gayle. C’était la réalité.


— Donc, vous êtes allée la voir une nouvelle fois, chez elle. Vous
vous sentiez blessée, en colère et trahie et vous espériez la convaincre de
changer d’attitude, pas seulement pour le chantage, mais aussi pour votre
avenir commun. Cependant, elle n’a rien voulu entendre. Cette fois-là, elle a
peut-être été moins diplomate. Elle n’avait probablement aucune idée de ce
qu’une femme de la quarantaine en pleine forme physique était capable de faire
quand on la lésait et qu’on la poussait à bout. Elle vous a sous-estimée, n’est-ce
pas, Gayle ? Elle vous a rejetée. Ça a été la fois de trop. Donc, vous
avez saisi le seul objet susceptible d’exprimer la fureur que vous ressentiez
et que vous aviez à ce moment-là : vos clés.


Gayle la fixait du regard sans dire un mot. Jessie examina l’expression
de cette femme et constata avec étonnement que le meilleur adjectif pour
décrire cette expression était … « reconnaissante ».
C’était comme si Gayle Martindale Jerebko était reconnaissante que quelqu’un
l’ait finalement comprise.


— Vous les lui avez enfoncées dans la gorge, n’est-ce pas, Gayle ?
dit Jessie en poussant Gayle à avouer, sachant qu’elle voulait le faire. Vous
lui avez montré qu’elle ne pourrait plus jamais vous ignorer. Qu’avez-vous
ressenti ?


Jessie se calma et attendit la réponse de Gayle. À côté de sa femme,
Milton était immobile, mou et abasourdi. Finalement, Gayle ouvrit la bouche.


— Je me suis sentie libre, peut-être pour la première fois de ma
vie.
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— Gayle, tais-toi ! cria Milton, s’éveillant soudain de son
hébétude. Elle essaie de te faire avouer. Ne dis rien d’autre.


— C’est trop tard, Milton, dit nonchalamment Gayle. Elle sait déjà
tout, c’est clair. Elle a les courriels. Elle vérifiera tous les endroits où je
suis allée. Mentir ne sert à rien.


— Mais savoir quelque chose et le prouver, ce sont des choses
différentes, protesta-t-il. Ne lui facilite pas la tâche. Nous te trouverons un
bon avocat. Il y a encore de l’espoir.


Gayle se tourna vers lui avec un regard presque compatissant.


— De l’espoir pour quoi ? Notre couple ? Tu l’as déjà
détruit. Nos enfants ont déjà honte que tu sois leur père. Le reste, ça ne fera
que quelques choses de plus à raconter au psychologue. Oui, elle sait, et
alors ? Ça en valait la peine, ne serait-ce que pour te détruire, sale
égoïste.


Milton la regarda avec horreur. Il ne comprenait pas. Au bout d’un
moment, il cligna des yeux et se leva.


— J’ai besoin de boire un coup, dit-il en partant vers la cuisine
d’un pas traînant.


Jessie le regarda partir et se retourna vers sa femme.


— Gayle, quand vous avez avoué, vous avez fait le bon choix,
dit-elle. Récemment, j’ai eu une affaire où la coupable était une femme qui
vous ressemblait. J’ai déduit sa culpabilité et je lui ai demandé d’avouer.
C’était un crime passionnel et elle avait des enfants jeunes. Si elle avait
avoué, elle aurait pu obtenir un jugement moins sévère, mais elle n’en a pas
été capable.


— Que s’est-il passé ? demanda Gayle.


— Elle m’a attaquée avec un couteau, alors que son premier crime
avait été prémédité. Ce qui aurait pu être une peine de dix ans est devenu une
condamnation à perpétuité. Je sais que c’était dur mais, si vous avouez
honnêtement, cela pourrait diminuer votre peine de plusieurs années.


— Ça ne m’intéresse même pas. Je veux seulement que Milton
souffre, dit-elle avec fureur.


— Vous verrez peut-être les choses autrement dans quelques mois,
dit Jessie.


Au loin, elle pensa entendre les sirènes qu’elle avait redouté
entendre. Maintenant, elle trouvait le son rassurant.


— Que fais-tu, Milton ? cria soudain Gayle.


Jessie virevolta sur le sofa et vit Milton Jerebko entrer dans la pièce
d’un pas lourd avec un club de golf en main. Il le tenait comme une batte de
base-ball.


— Vous pensez que vous pouvez me détruire ? cria-t-il, les
yeux écarquillés et frénétiques. C’est moi qui vais vous détruire !


Jessie se leva brusquement, protégeant Gayle, qui cria d’une voix
forte.


— Ne faites pas ça, Milton, dit énergiquement Jessie en levant les
mains comme un panneau Stop humain. Vous avez déconné, mais vous n’avez pas
encore commis de crime. Si vous posez ce club, nous pourrons faire comme s’il
ne s’était rien passé, mais si vous ne le posez pas maintenant, je ne pourrai
plus vous aider.


— Vous n’en avez rien à foutre de moi, cracha-t-il. Tout ce que
vous voulez, c’est résoudre votre affaire. Vous êtes comme les autres
chasseurs : vous chassez parce que vous aimez ça. Vous avez traqué votre
proie. Maintenant que vous l’avez capturée, vous ne vous souciez pas des
conséquences. Vous ne vous souciez pas des vies que vous allez détruire.


Quelque part dans les recoins les plus sombres de l’esprit de Jessie,
les mots de son assaillant réveillèrent quelque chose, mais elle les mit de
côté. Ce n’était pas le moment de se livrer à une introspection personnelle.


— Votre vie n’a pas encore été détruite, Milton, lui
rappela-t-elle. Je sais que vous croyez qu’elle l’est, mais vous pouvez y
échapper. Ça prendra du temps, mais ça peut se faire. Toutefois, ça échouera si
vous continuez à tenir cette arme. Vous entendez ces sirènes qui
approchent ? À votre avis, que va-t-il se passer quand les policiers vont
entrer brusquement et vous voir comme ça ? Ils vont vous abattre, Milton.
La mère de vos enfants va déjà aller en prison. C’est déjà bien suffisant.
Voulez-vous que vos enfants soient obligés de rendre visite à leur père dans un
trou creusé dans le sol ? Pour une fois dans votre vie, pensez à quelqu’un
autre que vous-même. Faites le bon choix pour vos enfants. Laissez tomber ce
foutu club.


Les sirènes étaient juste dehors, maintenant. Jessie était certaine
que, si Jerebko faisait un geste agressif, elle pourrait l’immobiliser. Il
avait l’air fort pour son âge, mais il ne se tenait pas comme un homme qui a
l’habitude d’être dans ce type de situation.


Cependant, Jessie craignait vraiment que cette situation ne dégénère. Murph
avait presque certainement dit à la police de West Hollywood qu’il fallait
avant tout protéger Jessie. Si les policiers voyaient un homme qui brandissait
un club de golf à moins de deux mètres d’elle, ils pourraient facilement tirer
en premier et poser les questions plus tard.


Milton Jerebko avait l’air sincèrement perdu. Son regard semblait
incertain, mais ses doigts serraient encore le club très fort.


— Il ne reste pas beaucoup de temps, le supplia Jessie. Laissez
tomber ce club.


De derrière elle, Gayle parla.


— Milt, laisse tomber ce club. Déteste-moi autant que tu veux,
mais ne punis pas nos enfants. Ils ont besoin de toi. Pose le club.


Soudain, on frappa violemment à la porte.


— Police ! Ouvrez la porte !


— Milton, dit fermement Jessie, vous avez à peu près dix secondes
pour laisser tomber le club et vous mettre à genoux en levant les mains.
Autrement, ces agents vont vous abattre. Je vous le garantis.


— Milt, s’il te plaît ! supplia Gayle.


— Ouvrez cette porte maintenant ou nous la défoncerons !
cria-t-on à la porte de devant.


Jerebko sembla émerger de l’état de démence dans lequel il avait été
plongé. Il baissa les yeux vers ses mains puis regarda à nouveau Jessie et Gayle.


— Maintenant, ordonna Jessie.


Milton laissa tomber le club.


— Bien, dit-elle. Maintenant, mettez-vous à genoux et levez les
mains au-dessus de la tête.


Il obtempéra juste au moment où les policiers défonçaient la porte de
devant avec un bélier. Le vacarme résonna dans toute la maison.


— Vous aussi, Gayle, ordonna Jessie. Vite.


Gayle se mit à genoux.


Jessie hocha la tête pour signifier son approbation puis cria aussi
fort qu’elle le put.


— Nous sommes là. Les suspects se rendent. Ils ne sont pas
armés !


Alors, elle se tourna vers l’entrée du salon et leva ses propres mains
au-dessus de sa tête par précaution. Quelques secondes plus tard, quatre agents
en uniforme entrèrent brusquement dans la pièce. Ils avaient tous l’arme levée.


— Je suis la profileuse criminelle Jessie Hunt de la Police de Los
Angeles, annonça-t-elle à tous les policiers. Les deux suspects à genoux se
rendent. Aucun d’eux n’est armé.


— Carte ! exigea l’agent le plus proche d’elle.


— Je vous la sors, dit-elle en tendant lentement la main droite
vers sa poche de derrière.


Elle venait de sortir son portefeuille et se préparait à montrer sa
carte quand Murph entra avec Toomey juste derrière lui. Il n’avait pas sorti
son arme, mais il avait la main sur son étui. Un moment plus tard, Dolan entra
derrière eux.


— Ça ne sera pas nécessaire, dit Murph d’un air impassible. Elle
est qui elle dit. Vous voulez bien nous tenir au courant, Mme Hunt ?


— Bien sûr, dit-elle en faisant semblant de ne pas être étonnée
par l’absence de colère dans sa voix. Voici Gayle Martindale Jerebko. Elle
vient d’avouer qu’elle a assassiné Claire Stanton. Voici Milton Jerebko. Il est
coupable de … d’être un gros con. Faut-il l’accuser d’autre chose
aujourd’hui, Gayle ?


Gayle la regarda puis se tourna vers Milton, qui semblait être en train
de pleurer silencieusement.


— Non, dit lentement Gayle. Non, pas du tout.


Jessie hocha la tête, approcha de Milton et donna un coup de pied au
club de golf pour qu’il soit hors de sa portée.


— OK, dit-elle. Je crois que vous pouvez mettre Gayle Martindale Jerebko
en garde à vue. Elle va aller au Poste Central. M. Jerebko, il faudra que vous
alliez au poste séparément.


— Mme Hunt, puis-je vous parler en privé ? dit Murph.


Il l’avait demandé avec un ton qui pouvait paraître professionnel à
ceux qui n’écoutaient pas trop attentivement, mais Jessie avait remarqué la
tension dans sa voix.


— Bien sûr, dit-elle en le suivant dans la cuisine devant Toomey
et Dolan.


— Je suis content de voir que vous allez bien, dit Murph quand ils
furent seuls dans la cuisine tous les quatre. Cependant, comme vous pouvez
l’imaginer, je suis un peu déçu que vous n’ayez pas informé le Service de votre
départ.


Jessie le regarda, ne sachant que penser de sa réaction. Pour elle, il
aurait dû être en train de lui hurler dessus.


— Je suis désolée ? demanda-t-elle plus qu’elle ne le dit.


Dolan gloussa quand il vit sa confusion.


— Il n’était pas aussi calme pendant le trajet, dit-il, parlant
pour la première fois depuis son arrivée. Je ne savais même pas que les
marshals avaient la permission de parler comme il l’a fait.


Murph lui jeta un regard noir mais ne dit rien.


— Écoutez, dit Jessie, qui savait qu’il fallait qu’elle s’explique
d’une façon ou d’une autre, je sais que je n’aurais pas dû partir comme ça
mais, quand je me suis rendu compte que Gayle était l’assassin, j’ai imaginé un
moyen de lui faire tout avouer. Cependant, je savais qu’elle ne le ferait
jamais si vous étiez tous avec moi. J’ai dû faire appel à sa sensation d’avoir
été lésée et ignorée. Je n’aurais jamais pu la pousser à avouer si vous aviez
tous été dans la pièce.


— Nous aurions pu attendre à l’extérieur, dit Dolan de manière peu
convaincante.


Jessie leva les sourcils.


— D’accord, dit-elle dédaigneusement. Donc, vous auriez accepté
que j’interroge un suspect d’assassinat si je l’avais demandé poliment. Quant
au marshal ici présent, croyez-vous qu’il aurait accepté d’attendre ailleurs
pendant que j’interrogeais une personne qui avait poignardé quelqu’un à la
gorge avec des clés ?


— D’après ce que j’ai vu, dit tranquillement Murph, vous auriez pu
avoir besoin d’un peu d’aide avec M. Jerebko. Je suppose que, avec ce bois n°1
à ses pieds, il n’était pas en train de travailler sur sa posture.


— J’avais cette situation sous contrôle, répondit Jessie, qui ne
voulait pas s’étendre sur ce moment particulier.


— Ça se voyait, dit-il.


Jessie ne put vraiment pas dire s’il était ironique ou pas.


— Donc, c’est bon ? demanda-t-elle.


— Ce n’est pas la façon dont je décrirais la situation, dit
lentement Murph, mais, si vous pouvez me promettre que vous ne referez plus jamais
ce genre de chose, nous pourrons passer à autre chose. Il y a encore deux
tueurs en série qui vous recherchent.


Elle hocha la tête sans dire un mot, décidant que ce n’était pas le
moment idéal pour dire que Bolton Crutchfield l’avait attendue devant cette
maison.


Les agents firent sortir Gayle de la maison et l’installèrent à
l’arrière d’une voiture de police. Jessie et les autres les suivirent. Devant,
elle vit le véhicule banalisé qu’elle avait utilisé pour venir ici.


— Ne vous en faites pas, dit Dolan en lisant dans ses pensées. Decker
envoie quelqu’un pour récupérer la voiture. Il refuse absolument que vous
rentriez en conduisant vous-même. Vous allez devoir à nouveau partager le siège
arrière de la voiture des marshals avec moi.


Ils approchèrent tous de la voiture des marshals pour y monter. Quand
Jessie ouvrit la porte, elle jeta un coup d’œil dans la direction où elle avait
vu Crutchfield à son arrivée. Les derniers vestiges de la lumière du crépuscule
avaient presque disparu et l’arbre à côté duquel il s’était tenu était à peine
visible.


Certaines des branches feuillues remuèrent doucement dans la brise du
soir et, pendant une seconde, Jessie pensa voir bouger autre chose, quelque
chose d’humain. Cependant, ce n’était qu’une ombre dessinée par un nuage qui
passait devant la lune.


Est-ce comme ça que je vais vivre, maintenant ? En sursautant à
chaque fois que je vois bouger une ombre ?


C’était effectivement ce qu’elle craignait.
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— Je suis désolé.


Jessie se tourna vers Dolan. Elle n’était pas certaine d’avoir vraiment
entendu ces mots sortir de sa bouche.


— Pardon ? dit-elle en le regardant fixement. Désolé pour
quoi ?


— Pour avant, quand j’ai dit que vous ressembliez à vitre père. Je
ne le pensais pas.


— Je n’aurais même pas cru que vous vous souveniez avoir dit ça,
Double Bourbon, dit-elle en essayant de rester légère.


— Je ne m’enivre pas aussi vite qu’autrefois, dit-il. Donc, à ce
stade, j’avais encore les idées assez claires.


— Ne vous inquiétez pas pour ça, dit-elle.


Au bout d’un long moment, elle ajouta :


— Avez-vous parlé à qui que ce soit de ce qui est arrivé, à votre
famille, je veux dire ?


— J’ai parlé à des quantités de gens, Hunt. Le FBI l’exigeait. Au
cours des quelques dernières années, j’ai usé plus de psychologues que de
paires de chaussures.


— Bien sûr, dit-elle, et je ne veux pas mêler de ce qui ne me
regarde pas, mais je crois que j’ai une certaine expertise dans ce domaine.
J’ai été attachée à une chaise et forcée de regarder ma mère se faire tuer par
mon père quand j’avais six ans. J’ai dû changer d’identité pendant mon enfance.
Mon mari a essayé de me tuer et mes parents adoptifs ont été massacrés par mon
père biologique. Donc, je crois que je suis qualifiée pour dire que vous avez
besoin d’aide, l’ami. Vous vous noyez dans le cynisme et aucune quantité de
bourbon n’y remédiera.


Elle attendit qu’il lui dise de se mêler de ses affaires, mais il ne le
fit pas.


— Que suggérez-vous ? demanda-t-il avec un calme qui ne lui
ressemblait guère.


— Je vais voir quelqu’un de temps à autre et elle m’aide vraiment.
C’est le Dr Janice Lemmon. Elle est plus qu’un psy. Elle est spécialiste en
thérapie comportementale et elle travaillait autrefois comme consultante pour
la Police de Los Angeles, entre autres. Elle s’y connaît et elle va droit au
but. Je suis environ quarante pour cent moins paumée que je ne serais si je
n’allais pas la voir. Je pourrais vous donner son numéro.


— Laissez-moi le temps d’y réfléchir, dit-il.


— Je vous donne le numéro. Vous pourrez l’appeler ou ne pas
l’appeler mais, au moins, vous aurez son numéro s’il vous le faut.


— Merci, Hunt. Vous n’êtes pas aussi redoutable que je le croyais.


— J’aimerais pouvoir en dire autant, dit Jessie en souriant.


 


*


 


Malgré tous ses efforts, Jessie ne pouvait s’empêcher d’entendre les
mots.


— Vous êtes comme les autres chasseurs : vous chassez parce
que vous aimez ça, lui avait dit Milton Jerebko. Vous
avez traqué votre proie. Maintenant que vous l’avez capturée, vous ne vous
souciez pas des conséquences. Vous ne vous souciez pas des vies que vous allez
détruire.


De plus, bien que l’agent Dolan ait essayé de retirer ce qu’il avait
dit sur la ressemblance entre Jessie et son père, Jessie n’arrivait pas non
plus à l’oublier.


— Vous utilisez tous les deux des ruses pour parvenir à votre but
jusqu’au moment où vous considérez qu’une attaque frontale violente est plus
efficace. Enfin, tous les deux, vous contrôlez affreusement mal vos impulsions.


Il ne servait plus à rien de le nier. Jessie voyait la vérité,
maintenant. Ils avaient raison tous les deux. Elle avait hérité de l’amour
implacable de la chasse de son père. Elle était prête à utiliser n’importe
quelle méthode, aussi trompeuse ou moralement douteuse qu’elle soit, pour
obtenir le résultat qu’elle voulait.


Le fait qu’elle ait utilisé cet instinct pour faire le bien, pas le
mal, comptait. Cela comptait énormément. Cependant, l’impulsion qui la poussait
à frapper au point le plus faible sans se soucier des conséquences n’était pas
une chose qu’elle semblait pouvoir désactiver. Honnêtement, elle n’en avait pas
vraiment envie.


Quelle force faudrait-il appliquer à cette impulsion pour qu’elle se
tourne dans une direction plus sombre ? Combien de maîtrise de soi lui
resterait-il si elle se retrouvait dans une situation plus ambiguë que la
simple capture d’un coupable ? Et si elle retournait sa cruauté contre
ceux qui lui avaient causé du tort et pas seulement contre le système ?
Elle ne pouvait pas nier qu’elle en avait eu très envie. Jusqu’à maintenant,
elle avait réussi à contrôler cette impulsion en adhérant à un code personnel
strict, mais les codes personnels pouvaient changer en situation de stress.
Pouvait-elle être sûre que le sien ne changerait pas ?


Alors qu’ils entraient au poste, un SMS arriva et l’extirpa de ses rêveries.
Jessie et Dolan le reçurent en même temps. Il venait de Decker.


Un corps a été trouvé à l’extérieur de l’hôpital d’Hernandez. Selon les
premières indications, ce serait Xander Thurman. Les médecins sont en train de
le confirmer.


Jessie poussa un petit cri involontaire, puis elle se rappela qu’il
fallait qu’elle évite les conclusions hâtives.


— C’est quoi ? demanda Murph du siège de devant, sentant
qu’il y avait du neuf.


— Ils pensent avoir trouvé mon père, dit-elle d’une voix égale.


— Où ?


— À l’hôpital, dit-elle. J’ai besoin que vous m’y emmeniez.


Murph secoua la tête.


— Pas avant de savoir si c’est un vrai message. Ça pourrait être
une autre ruse.


— Effectivement, et c’est pour cela qu’il faut que j’y aille. Si
quelqu’un peut identifier le corps, c’est moi. De plus, vous et vos agents,
vous y viendrez avec moi. Me dites-vous que, même avec toutes vos ressources,
vous ne pouvez pas me protéger dans un établissement intrinsèquement sécurisé
comme un hôpital ?


— Je ne peux pas être sûr qu’il sera sécurisé, riposta-t-il.


— Nous le saurons si je peux identifier le corps, insista Jessie.


Murph ne répondit pas. Du siège du conducteur, Toomey se tourna vers
lui. Ils étaient presque à l’entrée du garage du poste de police. Visiblement,
il n’était pas sûr qu’ils allaient y entrer.


— Allez-y, les gars, proposa Dolan. Je peux parler à Gayle Jerebko
et récolter ses aveux officiels. J’appellerai si j’ai des problèmes.


Murph continua de regarder dans le vide un peu plus longtemps, puis
adressa à Toomey un hochement de tête presque imperceptible. Quand ils
s’arrêtèrent le long du trottoir devant le poste, il parla dans sa radio.


— Changement de plan. Notre prochain arrêt est le California
Hospital Medical Center. XT est peut être mort. La personne protégée va essayer
de l’identifier. Filez le véhicule et restez en alerte.


Dolan allait sortir de la voiture quand Jessie le tapota à l’épaule et
mit la main dans sa poche.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en regardant le petit
enregistreur qu’elle tenait.


— C’est la confession de Gayle Jerebko. Comme j’avais dû laisser
mon téléphone dans la salle de conférence, il me fallait autre chose au cas où
elle déciderait d’avouer. Vous devriez peut-être écouter ça avant de lui
parler, pour qu’elle n’essaie pas de se jouer de vous.


— Sait-elle que vous l’avez enregistrée ? demanda Dolan.


— Pas encore, dit Jessie. Je voulais lui donner une chance de tout
avouer sans l’y forcer mais, si elle commence à changer d’avis, vous pourrez
peut-être vous en servir pour l’obliger à parler.


Dolan sourit comme un enfant qui ouvre ses cadeaux le matin de Noël.


— Vous êtes pleine de surprises, n’est-ce pas ? dit-il.


Elle ne répondit pas mais, quand la voiture s’éloigna, elle s’autorisa
un petit sourire.
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L’équipe de filature prit les devants.


Pendant que Toomey contournait le pâté de maisons, Collica et Emerson
se garèrent et sécurisèrent l’hôpital en communiquant avec les agents de police
déjà sur place avant de donner le feu vert à l’autre voiture. Murph gara la
voiture au niveau du garage réservé au personnel. Ils en sortirent et montèrent
rapidement vers les escaliers. Toomey resta juste derrière Jessie pendant que Murph
marchait devant.


Quand ils arrivèrent au niveau principal, un agent les emmena dans une
section de la cour de l’hôpital délimitée par un ruban jaune. Allongé sous un
drap sur le trottoir près d’un parterre de fleurs, il y avait ce qui, supposait
Jessie, devait être un corps. Il y avait du sang tout autour. D’autres draps
plus petits étaient étendus aux alentours. Le sang suintait aussi de sous ces
autres draps.


— C’est lui ? demanda Murph à l’agent.


— L’équipe de police scientifique le pense, répondit le jeune
homme.


— Le pense ? demanda Jessie.


— C’est un peu difficile à dire, dit l’agent au teint légèrement
vert. Il est un peu … en morceaux.


— Quoi ? dit Jessie.


— Vous devriez parler à l’équipe de police scientifique, dit-il.
Ils pourront vous l’expliquer mieux que moi.


Ils approchèrent tous les trois d’une enquêtrice de la police
scientifique que Jessie reconnut.


— Que s’est-il passé, Taylor ? demanda-t-elle à la petite
Afro-Américaine en coupant court aux civilités. On me dit que l’identification
s’avère difficile.


— On peut le dire, répondit-elle en montrant du doigt les étages
supérieurs du bâtiment. Il semble que cet homme a essayé d’accéder à
l’intérieur de l’hôpital en passant par le système de réfrigération. Il est
monté sur le toit et a lancé une corde dans une bouche d’aération du septième
étage. C’est après que les choses ont commencé à se gâter.


— Qu’entendez-vous par là ? demanda Murph.


— Il y a un gros ventilateur de circulation dans le tuyau, à
environ un mètre de l’ouverture. On dirait que l’homme l’a bloqué avec une
sorte de bouchon pour empêcher les lames de tourner, mais quelque chose a dû mal
se passer. On dirait que, juste au moment il se faufilait au-delà du
ventilateur, le bouchon s’est détaché. L’homme a été taillé en pièces et
renvoyé à l’extérieur par la bouche d’aération. C’est pour cela qu’il y a
ces … gros morceaux.


Jessie regarda fixement les draps qui jonchaient la cour. Il y en avait
huit au total, d’après ce qu’elle voyait. Était-ce le nombre de morceaux en
lesquels son père avait été découpé ?


Elle les regarda fixement, attendant la réaction émotionnelle
inévitable à laquelle on s’attend quand on voit un parent allongé mort par
terre et découpé en morceaux de chair. Cependant, elle ne ressentait rien,
certainement pas de la tristesse, pas même du soulagement.


— Comment savez-vous que c’est Thurman s’il a été complètement
découpé ? demanda Murph.


— Nous avons trouvé un permis de conduire sur lui. Il portait un
de ses pseudos.


— C’est tout ? dit Jessie, incrédule. Vous basez une
identification sur un faux permis de conduire ?


— Bien sûr que non, dit Taylor en essayant de contrôler son
agacement parce que c’était la fille de la victime qui lui posait la question.
Je ne voulais pas trop rentrer dans les détails mais, si vous voulez vraiment
savoir, nous avons trouvé deux doigts par terre et comparé les empreintes.
C’était lui.


— Et son visage ? demanda Murph. Avez-vous tenté une
reconnaissance faciale avec le cadavre ?


— Nous avons trouvé des vidéos des caméras de surveillance du
toit. Elles montrent un homme qui descend par la corde. Nous avons une image
claire du moment où il descend. Le logiciel a donné quatre-vingt-dix-huit pour
cent de ressemblance avec Thurman. Ça pourrait faire encore plus, mais toutes
nos images de lui sont anciennes.


— Avez-vous effectué cette reconnaissance faciale sur le
cadavre ? demanda Murph en désignant de la tête les morceaux de corps.


— Nous avons essayé, mais ça ne marche pas. Il ne restait pas
assez de visage à reconnaître, dit Taylor.


Alors, elle ajouta à l’intention de Jessie :


— Désolée.


— Inutile de prendre des gants avec moi. Je ne ressens rien pour
lui, lui assura Jessie, de plus en plus certaine que c’était vrai. J’ai
seulement besoin de le voir. Peut-être pourrai-je identifier un trait qui a
échappé au système.


— Mme Hunt, dit Taylor avec hésitation, quand je vous dis qu’il ne
reste pas beaucoup de traits à identifier, je le dis sérieusement.


Jessie la regarda froidement pendant plusieurs secondes avant de
répondre.


— Quand il m’a attachée à une chaise, m’a sanglé la tête au
dossier pour que je ne puisse pas la bouger puis m’a coupé la chair, j’ai été
forcée de contempler ses traits longtemps. S’il reste quoi que ce soit de lui,
je le reconnaîtrai.


Taylor baissa la tête, incapable de croiser le regard avec Jessie.
Alors, elle l’emmena au drap qui couvrait ce qui semblait être une tête et pas
grand-chose de plus. Elle enleva le drap et Jessie vit une masse pulpeuse en
laquelle on reconnaissait à peine un humain.


L’enquêtrice de la police scientifique avait eu raison. Il ne restait
pas assez de visage pour identifier ce qui restait comme étant ou non son père.
Seuls les cheveux courts, la pomme d’Adam écrasée et une barbe du soir tachée
de sang prouvaient que la chose était de sexe masculin.


— Désolée, Taylor, marmonna Jessie. J’aurais dû vous donner le
bénéfice du doute.


— Pas de problème. Je comprends. Parfois, il faut regarder
soi-même pour être sûr.


— Dans combien de temps aurons-nous l’analyse de l’ADN ? Je
veux cette confirmation finale dès que possible.


— Nous testons actuellement le sang et nous aurons des données
préliminaires dans deux heures, dit Taylor. Comme vous pouvez l’imaginer, c’est
pressé, donc, nous devrions avoir un rapport final dans environ vingt-quatre
heures.


— S’il vous plaît, pouvez-vous demander à votre superviseur de
m’envoyer un SMS quand les deux versions seront prêtes ?


— Bien sûr.


Une goutte de pluie atterrit sur l’avant-bras de Jessie et elle leva
les yeux. La lune n’était plus visible et une masse de nuages de basse altitude
planait au-dessus.


— Mieux vaut terminer d’analyser la scène rapidement, fit-elle
remarquer. On dirait que nous allons avoir une belle averse dans quelques
minutes.


— OK, dit Taylor.


Jessie se tourna vers Murph, qui avait l’air sceptique.


— Vous en doutez encore ? demanda-t-elle.


— Ce n’est pas ça, dit-il. C’est très convaincant. Seulement,
c’est mon travail de douter jusqu’au moment où je suis convaincu.


— Vous prêchez un converti, dit-elle. Je connais mieux cet homme
que n’importe qui d’autre. Il a plus de vies qu’un chat. Donc, je ne suis pas
tentée d’accepter complètement sa mort jusqu’à ce que j’obtienne une
confirmation officielle. Si je pouvais faire ce que je veux, ils recoudraient
les morceaux ensemble pour que je puisse obtenir une confirmation comme ça.


— Je ne pense pas qu’ils le feront, dit Murph.


Jessie eut l’impression qu’il venait d’essayer de plaisanter.


— Peut-être pas, acquiesça-t-elle en souriant d’un air sombre.
J’imagine que, quand on passe toute sa vie à craindre de se faire capturer par
le croquemitaine, il est un peu difficile d’accepter qu’il ne représente plus
une menace. C’est presque comme si c’était le dernier message perverti qu’il
m’envoyait : me faire douter de sa mort même s’il est en petits morceaux.


— Brûlez-le, dit Toomey.


— Quoi ? demanda Jessie, tout aussi étonnée d’entendre cet
homme parler que par ce qu’il avait dit.


— Faites-le incinérer. Regardez brûler ses os. C’est ce qu’ils
faisaient des victimes de la peste au Moyen-Âge pour éliminer toute trace de
l’infection. Brûlez l’infection psychologique en le regardant se transformer en
cendres.


— Ouah, Toomey, s’étonna-t-elle. Vous êtes vraiment sinistre.


— Vous devriez vous promener avec lui aux alentours de Halloween,
dit Murph sans rire. Il est très drôle.


— J’en suis sûre.


— Ce qui est bien, fit remarquer Murph, c’est que, si c’est bien
votre père, il ne restera qu’un homme qui vous pourchasse. Cela réduira les
menaces de tueurs en série de cinquante pour cent.


— Vous tenez vraiment à voir le verre à moitié plein en toute
circonstance, n’est-ce pas ? dit Jessie.


— Je vois les choses positives là où je les trouve.


— C’est logique, dit-elle.


Alors, étrangement, elle se remit à penser à l’autre problème qui la
préoccupait le plus.


— Tant que nous sommes ici, puis-je rendre visite à Hernandez ?
Je n’ai pas eu la possibilité de le voir depuis qu’il a été poignardé.


Murph sembla brièvement sur le point de rechigner, puis changea d’avis.


— Je vais demander à Collica et à Emerson de dégager le chemin.
Quand ce sera fait, nous pourrons monter.


Quand il parla dans sa radio, Jessie se retourna vers la cour jonchée
de carcasses. Une partie d’elle-même se sentait coupable de ne ressentir aucune
perte face à cette scène.


Mais seulement une petite partie.


 


*


 


— Qui êtes-vous ?


De son lit d’hôpital, l’inspecteur Ryan Hernandez faisant semblant
d’être confus.


— Très drôle, dit Jessie en entrant dans la pièce.


Murph et Toomey avaient gracieusement accepté d’attendre à l’extérieur.


— Je veux dire, vous ressemblez un peu à une fille avec laquelle
j’ai travaillé de temps en temps, continua-t-il en conservant un visage
étonnamment sérieux, mais comme je ne l’ai pas vue depuis une éternité, vous ne
pouvez pas être cette fille.


Jessie ne répondit pas, attendant de voir si elle allait devoir
supporter plus de taquineries. Elle les méritait. Même s’il avait été risqué de
lui rendre visite, le remords qu’elle ressentait parce qu’elle ne l’avait pas
fait la rongeait.


Elle le contempla. Il avait encore les mêmes cheveux foncés coupés
court et les yeux marron chaleureux qu’elle connaissait si bien, mais son
visage était couvert d’une barbe de trois jours qu’elle n’avait presque jamais
vue. De plus, dans sa blouse d’hôpital, même son corps bien musclé d’un mètre
quatre-vingt-deux et de quatre-vingt-dix kilos avait l’air fragile. Il avait la
peau inhabituellement jaunâtre et l’air épuisé.


— Je ne peux pas croire que tu aies laissé un vieil homme te
maîtriser, dit-elle, décidant qu’elle n’était pas encore prête à exprimer une
inquiétude sincère et authentique pour le moment.


— D’après les nouvelles, je pourrais probablement l’affronter
maintenant, répondit Hernandez avant de se rendre compte que cette réflexion
pourrait être déplacée. Je veux dire, euh, ce que je veux dire,
c’est … tu sais quoi ? Je prends beaucoup de médicaments ces
temps-ci, donc, tu vas devoir me pardonner.


— Pardon accordé, dit-elle en approchant et en s’asseyant à côté
de lui.


La plaisanterie de Ryan avait brisé sa réserve intérieure et elle
décida de ne plus cacher son inquiétude.


— Comment vas-tu, Ryan, pour de vrai ?


Hernandez sembla être sur le point de plaisanter à nouveau, puis il changea
d’avis.


— Tu veux vraiment entendre ça ? demanda-t-il.


Jessie hocha la tête.


— OK. Je ne me sens pas bien, admit-il. Même avec les médicaments,
j’ai mal à chaque fois que, tu sais, je respire. J’ai l’impression que mon bras
est en feu tout le temps. De plus, j’ai l’impression que je n’arrive pas à
dormir plus de deux heures à la fois. Donc, on peut dire que ça craint, mais,
en plus, ma vie personnelle tombe en loques.


— Comment ça ? demanda Jessie, qui craignait de poser des
questions trop précises.


— Eh bien, Shelly n’est pas passée me voir. J’imagine que, si je
suis séparé et que ma femme ne me rend pas visite à l’hôpital après que je me
suis fait poignarder, il est temps de clouer le cercueil et d’officialiser la
chose. Bientôt, je serai un trentenaire divorcé, exactement ce que j’ai
toujours voulu.


— Je suis vraiment désolée, Ryan.


— C’est OK, dit-il de manière peu convaincante. Un moment, j’ai
cru que ma chance était brièvement revenue quand une jolie femme est entrée
dans la chambre, mais il s’est avéré que c’était seulement ton sosie, qui était
ici pour attirer ton père. Une fois qu’ils l’ont trouvé, elle m’a quitté, elle
aussi.


— Dommage, dit Jessie. Elle aurait pu être « la bonne ».


— J’ai deux mois de rééducation pour me changer les idées.


— Ça t’aidera à rester positif, mon jeune ami, dit-elle, décidant
qu’il était temps de mettre fin à son auto-apitoiement. Quand tu seras à
nouveau sur pied, je te présenterai ce super site web de rencontres. Il met en
contact des filles sexy avec des hommes riches et puissants … oh,
pardon, laisse tomber. Ça ne te correspond pas vraiment, n’est-ce pas ?


Il commença à rire, mais cela se transforma rapidement en gémissement
de douleur. Quand il se remit finalement, il parla plus lentement qu’avant.


— J’ai entendu raconter qu’il ne se contentait pas d’associer des
filles à des hommes riches. Les femmes puissantes s’en servent aussi.


— Oui, dit-elle, mais le taux de réussite est très inférieur dans
ce cas de figure. Je ne crois pas que l’entreprise mettra en avant ce côté de
son activité dans un avenir proche.


— Sérieusement, Jessie, je te félicite. Tu as résolu un meurtre
tout en étant protégée par les Marshals des États-Unis parce que tu cherches à
échapper à deux tueurs en série ! C’est admirable.


— Merci, dit-elle, incapable de trouver une réplique humoristique.


Ryan poursuivit dans la même veine.


— J’ai aussi entendu dire que, pendant l’enquête, tu as sauvé la
carrière d’un acteur médiocre qui se serait presque certainement moins bien
débrouillé s’il avait été incarcéré.


— En fait, ce n’est pas un acteur si mauvais, dit Jessie. Après
l’avoir rencontré, je dois dire que le charme qu’il projette sur l’écran prouve
vraiment qu’il a du talent, car, dans la vraie vie, il a beaucoup moins de
charme.


— Dans ce cas, cela signifie-t-il que tu es une grande fan de Bridegroom ?
dit-il pour la taquiner.


— Je suis plus intéressée par la suite, dit-elle, incapable de
réprimer un sourire. Tu sais, maintenant, il travaille sur un nouveau film qui
s’intitule I.T. Guy. Il pense que ce film pourra lui rapporter des
récompenses.


Il y eut un long silence pendant lequel Ryan sembla être sur le point
de demander quelque chose à Jessie mais, avant qu’il n’ait pu le faire,
quelqu’un frappa à la porte. C’était Murph.


— Désolé de vous interrompre, dit-il, mais l’agent Dolan a envoyé
un agent avec votre téléphone et il demande que vous l’appeliez dès que
possible.


— Est-ce que tout va bien ? demanda Jessie.


— Aucune idée. Il n’a rien dit de plus.


— OK, merci. J’arrive tout de suite, dit-elle avant de se
retourner vers Ryan. Je crois que je vais devoir te laisser pour l’instant.
Cela dit, je reviendrai te voir demain.


— Tu es sûre que ton garde du corps, là-bas, te laissera
revenir ?


— Même les chevaux sauvages ne pourraient pas me retenir, dit-elle
en clignant de l’œil.


Alors, elle sortit par la porte et s’éloigna avant qu’il n’ait pu voir
son visage prendre une teinte rouge vif.











CHAPITRE VINGT-SEPT


 


 


— Elle a tout avoué.


Le haut-parleur allumé, Jessie écoutait Dolan lui décrire la confession
de Gayle Jerebko au téléphone.


— Vous n’avez pas été d’obligé d’utiliser l’enregistrement ?
demanda-t-elle.


— Non. Elle a même donné les clés qu’elle a utilisées.


— Avait-elle un avocat avec elle ?


— Elle m’a tout avoué alors que je venais à peine de lui dire ses
droits Miranda. Elle a fourni tous les détails. La seule chose qu’elle a
constamment demandé, c’est si des aveux honnêtes lui permettraient de sortir à
temps pour assister au mariage de ses enfants.


— Est-ce qu’un de ses enfants est sur le point de se marier ?
demanda Jessie, surprise.


— J’imagine que ça arrivera un jour, dit Dolan, mais, pour
l’instant, ce sont des adolescents. Je lui ai dit que je ne pouvais rien lui
promettre mais que j’en parlerais au procureur.


— Vous n’avez pas l’air d’avoir envie de le faire, fit remarquer
Jessie.


— Il serait peut-être mieux que vous plaidiez en sa faveur, Hunt.


— Pourquoi ?


— Parce que je ne suis pas sûr que je serais très convaincant.
Elle a tué une fille en lui enfonçant des clés dans la gorge. Il faut que
justice soit faite, qu’elle ait des enfants ou pas.


Jessie n’était pas contre cette idée, mais elle était un peu préoccupée
par le fait qu’elle avait évoqué la possibilité d’obtenir un jugement clément
pour la pousser à avouer. Apparemment, Dolan ne s’attendait pas à ce que Jessie
réponde, car il changea immédiatement de sujet.


— De toute façon, assez parlé de ça. Nous avons attrapé
l’assassin.


— J’ai attrapé l’assassin, corrigea Jessie.


— Comme vous voulez, poursuivit-il sans se démonter. L’assassin a été
attrapé. Votre père ne reviendra pas vous chercher dans l’immédiat et, d’après
l’information cruciale que Crutchfield vous a donnée au bar la nuit dernière
avant de vous assommer, il paraît plus avoir envie d’être votre meilleur ami
que de vous faire du mal. Je dirais que tout cela mérite un verre de
célébration, ou cinq. Et si on allait quelque part ? Vous pouvez même
emmener cet idiot morose de Murphy si vous voulez.


— Vous êtes sur haut-parleur, Dolan, et Murph est avec moi dans la
pièce.


— Je le savais, dit Dolan de façon peu convaincante après une
brève interruption. Vous imaginiez que je ne le savais pas ?


— Bonjour, agent, dit Murph, que la pique de son collègue semblait
avoir laissé de marbre.


— Bonjour, Marshal, répondit Dolan. Vous venez avec nous ?


— Agent Dolan, dit Murph, même si vous paraissez certain que Bolton
Crutchfield est inoffensif et que Xander Thurman est mort, je ne suis, moi,
certain d’aucune de ces choses. Tant que je ne le serai pas, je crois qu’il
vaudrait mieux éviter d’aller se prendre une cuite.


— Je comprends ce que vous voulez dire, Marshal, mais je crois
qu’un pot de célébration ne fera pas de mal. Après, vous pourrez tous repartir
dans le refuge où qu’il soit et je serai dans les parages. Nous pouvons aller
au même bar qu’avant. Seulement, cette fois-là, vous pourrez demander à faire
encercler l’établissement, peut-être même à placer des agents sur les plaques
d’égouts. Vous pourrez fouiller tous ceux qui entreront. Comme ce seront sans
doute tous des policiers, je ne pense pas que ça posera un problème. Qu’en
dites-vous ?


Jessie se tourna vers le marshal. Que ce soit à cause de cette longue
journée, de l’affaire enfin résolue ou de la mort du père de Jessie, il avait
l’air tenté. Un moment, il sembla sur le point d’accepter mais, soudain, ses
traits se durcirent et Jessie sut qu’il n’allait pas se joindre à eux.


— C’est mal parti, Dolan, dit-elle au téléphone. Il a pris son air
pas drôle.


— Je suis désolé, agent, dit Murph, confirmant les soupçons de
Jessie. Nous l’avons échappé belle assez souvent en une journée. Peut-être une
autre fois.


Il y eut un silence si long à l’autre bout de la ligne que Jessie pensa
que Dolan avait peut-être raccroché.


— Vous, Murphy, dit finalement Dolan, vous êtes ce que les experts
appellent un rabat-joie et, pour cette raison, je ne boirai pas avec vous, mon
bon monsieur !


— Il faudra que je trouve le moyen de me débrouiller sans ça,
marmonna Murph.


— De toute façon, continua Dolan, qui ne l’avait pas entendu ou
qui n’avait pas tenu compte de ses paroles, j’en boirai un pour vous, Jessie Hunt.
Vous êtes quelqu’un de bien.


— Je suis touchée, dit-elle en se demandant si Dolan n’avait pas
déjà commencé à fêter l’événement sans eux.


— Vous avez bien raison de l’être, dit-il.


Une seconde plus tard, il raccrocha.


— Je crois que vous l’avez blessé, dit Jessie à Murphy en ne
plaisantant qu’à moitié.


— Je crois que vous avez peut-être raison, acquiesça Murph.


Le téléphone de Jessie sonna.


— C’est peut-être lui qui fait un autre essai, dit-elle en ouvrant
le SMS qui venait d’arriver.


Quand elle lut les mots qui étaient apparus sur l’écran, une vague
d’adrénaline lui traversa le corps.


— C’est lui ? demanda Murph.


— Non. C’est le superviseur de l’équipe de police scientifique.
Ils ont vérifié l’ADN des échantillons de sang prélevés dans la cour de
l’hôpital. C’est celui de mon père.


 


*


 


Jessie ne pouvait pas maîtriser les pensées qui circulaient dans sa
tête.


Assise avec Toomey et Murph sur le siège arrière de la voiture du
Marshal Service, elle voyait à peine défiler les bâtiments qu’ils longeaient.
Les gouttes d’eau qui avaient arrosé la cour de l’hôpital avaient donné suite à
une pluie battante mais, malgré le bruit qu’elle faisait en tambourinant sur le
toit de la berline, Jessie l’entendait à peine.


Son père était réellement mort. D’une façon ou d’une autre, elle avait
été certaine que, s’il mourait un jour, ce serait elle qui le tuerait. Elle
avait compté là-dessus, en fait. Donc, à présent, même si elle se permettait
finalement de se sentir soulagée par la mort de son père, elle avait l’étrange
impression d’avoir encore du travail à faire.


C’était comme si, d’une façon ou d’une autre, son père lui avait volé
la catharsis qu’elle avait espérée en mourant d’une manière aussi ignominieuse.
Le côté ironique de la chose ne lui échappait pas : ce n’était que quand
elle avait appris qu’elle n’aurait jamais la possibilité de se venger que
Jessie s’était rendu compte à quel point elle avait désiré le faire tout ce
temps-là.


— OK, dit Murph en interrompant ses rêveries, vous pouvez envoyer
un SMS à Dolan. Dites-lui que nous allons le retrouver pour boire un coup puis
que nous repartirons.


Il fallut un moment à Jessie pour comprendre ce qu’il avait dit.


— Pourquoi avez-vous changé d’avis ? demanda-t-elle.


— La mort de Thurman nous facilite la tâche. Je crois que nous
pouvons vous protéger un instant au bar si nous ne nous préparons à repousser
qu’une seule menace. De plus, honnêtement, vous semblez vraiment avoir besoin
de boire un coup.


Jessie y réfléchit une seconde puis décida qu’elle allait arrêter de
réfléchir pendant quelque temps.


— Je vais m’en remettre à vous cette fois-ci, dit-elle, sortant
son téléphone et demandant à Dolan de les retrouver tout de suite au Bob’s
Frolic Four.


Pendant qu’elle attendait une réponse, elle écouta Murph fournir le
changement de plan à l’unité de filature par radio. Il demanda aussi à la
Police de Los Angeles de sécuriser les lieux.


— Tout ça pour que la Jessie puisse aller boire un coup ?
demanda-t-elle quand il eut terminé.


— Tout ça pour que je ne perde pas mon travail parce que vous êtes
allée boire un coup, corrigea-t-il.


Le bar était proche mais, avec la circulation et les rues détrempées,
il leur fallut dix bonnes minutes pour s’y rendre. Quand ils y arrivèrent, il y
avait déjà plusieurs voitures garées devant en double file. L’endroit
ressemblait à un asile de fous.


— Nous devrions peut-être nous garer dans la partie résidentielle,
suggéra Jessie. Elle pourrait être moins bondée et ça ne ferait que quelques
pâtés de maisons à franchir à pied.


— Impossible, répondit-il. Marcher quand on est exposé, quelle que
soit la distance, c’est trop risqué. Il faut que nous puissions accéder
rapidement à la voiture si nécessaire. De plus, je ne veux pas me mouiller.


Jessie ne pouvait qu’être en accord avec le dernier point. Murph parla
dans sa radio.


— Équipe de filature, nous allons tourner pendant que vous
arrangez les choses. Quand vous serez garé, Collica, prenez le devant du bar. Emerson,
prenez l’arrière. Vous pourrez nous faire entrer par la porte de la ruelle. Toomey
fera le tour du bar pendant que nous serons à l’intérieur.


Pendant qu’ils tournaient autour du bar en attendant que l’équipe de
filature se prépare, Jessie envoya un autre SMS à Dolan pour lui dire qu’ils
allaient entrer dans le bar. Il répondit de façon succincte.


J’y serai dans dix minutes. Commandez-moi un bourbon, un double.


— OK, l’équipe, nous y allons, dit Murph en attirant l’attention
de Jessie. Toomey, déposez-nous près de la porte de la ruelle et recommencez à
faire le tour. Emerson, préparez-vous à ouvrir la porte de derrière. Collica,
postez-vous à l’entrée de la salle du fond. Demandez la carte d’identité de
tous ceux qui veulent entrer. Dites-leur qui vous êtes si quelqu’un vous fait
des problèmes. Vous êtes prête, Mme Hunt ?


— Jamais je n’ai déployé autant d’efforts pour qu’on m’offre à
boire, même pas auprès de mes mecs.


— Vous êtes prête ? répéta-t-il sans entrer dans son jeu.


— Prête, dit-elle en imitant son air sérieux.


Murph lui répondit par un hochement de tête.


— On y va, dit-il en sortant et en ouvrant la porte de derrière
pour elle. Toomey, recommencez à faire le tour du pâté de maisons. Emerson,
ouvrez cette porte maintenant.


Toomey attendit jusqu’au moment où il vit la porte de derrière du bar
s’ouvrir puis il repartit dans la ruelle en se dirigeant vers la rue
principale. Emerson tenait la porte ouverte. Jessie et Murph coururent vers lui
en essayant de ne pas se tremper tout en évitant aussi de glisser sur
l’asphalte mouillé.


Emerson leur adressa un demi-sourire bébête qui suggérait qu’il était
content d’être au sec. C’était un grand gars qui mesurait facilement un mètre
quatre-vingt-sept et, à cause de sa boule à zéro de style militaire, on avait
même du mal à savoir s’il était blond. Cependant, à ce moment, avec ce sourire
bébête au visage, il ressemblait moins à un professionnel endurci du maintien
de l’ordre public qu’à un pré-adolescent qui n’en revenait pas de la chance
qu’il avait.


Soudain, une forte détonation résonna dans la ruelle. Le visage d’Emerson
se figea. Une fraction de seconde plus tard, du sang commença à couler d’un
petit trou dans son front. Le sourire encore aux lèvres, il tomba en arrière
dans le bar. La porte qu’il avait tenue ouverte se referma en claquant.


Jessie regarda fixement l’endroit où il s’était tenu, muette,
abasourdie. Un accès soudain de panique nauséeuse lui monta dans la gorge et
elle fut sûre qu’elle allait vomir. Elle voulait se pencher, mais ses genoux
semblaient être figés sur place.


— À terre ! cria Murph en la poussant vers le sol.


Maintenant à genoux, Jessie se retrouva plongée dans la flaque d’eau
froide qui lui trempait rapidement le pantalon. Utilisant le choc provoqué par
l’eau froide et revigorante pour se replonger dans l’action du moment, elle
virevolta en cherchant la source du tir. Avant qu’elle ait pu discerner quoi
que ce soit, Murph se plaça devant elle, utilisant son corps pour faire écran à
tous les autres tirs éventuels. Son arme était pointée dans la ruelle. Jessie
se retourna vers la porte du bar et essaya de l’ouvrir, mais en vain.


— Elle est verrouillée, dit-elle.


Murph parla dans sa radio, d’une voix étonnamment calme.


— Coup de feu. Homme à terre. Je répète, homme à terre. Emerson
est touché. Nous sommes dans la ruelle. La porte de derrière du club est
verrouillée. Nous avons besoin d’assistance.


Alors, regardant encore dans la direction du tir, il s’adressa à
Jessie.


— On va passer par-devant. Restez devant moi. Toutes les unités,
nous prenons la ruelle latérale pour revenir devant le bar. On s’y retrouve.


— Je suis du côté est du club, dans l’autre ruelle, dit urgemment Toomey.
Je serai là dans une minute.


— J’approche de la porte de derrière maintenant, ajouta Collica.


— Ne sortez pas par-derrière, Collica, ordonna Murph. Le tireur
surveille cette porte. Repartez à l’avant.


Quand Jessie et Murph se mirent à courir, ils entendirent un bruit
strident derrière eux. Jessie regarda par-dessus son épaule. Une voiture
compacte aux phares éteints fonçait vers eux dans la ruelle. Avec la pluie et
l’obscurité, Jessie ne pouvait pas identifier le conducteur.


Quel que soit le conducteur, il leur fonçait directement dessus. Il
était clair qu’ils n’allaient pas avoir le temps de sortir de la ruelle et
d’atteindre le trottoir avant de se faire faucher. Jessie regardait rapidement
à gauche et à droite, cherchant des embrasures de porte ou des coins dans
lesquels ils pourraient se réfugier. Elle vit que Murph faisait la même chose.


À quelques pas devant elle, il arriva à une porte avec un verrou, qu’il
fit exploser en tirant une fois dessus. Alors, il ouvrit brusquement la porte,
saisit Jessie et la jeta littéralement à l’intérieur. Quand elle tomba au sol,
elle se retourna vers la ruelle juste à temps pour le voir faire un pas vers
elle.


Alors, il disparut de son champ visuel, frappé par le capot de la
voiture. Elle entendit le bruit sourd produit par le choc du véhicule contre
son corps puis un autre quelques secondes plus tard quand il retomba, moins
bruyant qu’elle ne s’y était attendue, comme s’il avait parcouru une grande
distance.


La voiture freina fortement et ses pneus crissèrent. Elle vit les feux
arrière s’éclairer puis la voiture recula jusqu’à ce qu’elle puisse voir le
siège passager avant. La vitre automatique descendit et le conducteur se tourna
vers elle un sourire carnassier au visage.


— Bonjour, petite chérie, dit son père.











CHAPITRE VINGT-HUIT


 


 


Pendant une fraction de seconde, Jessie crut rêver.


Elle avait eu tant de cauchemars où son père était apparu de nulle part
pour faire du mal aux gens qui l’aidaient qu’elle n’était pas entièrement sûre
que cette fois-là soit réelle.


Ce ne fut que lorsqu’il sortit de la voiture et en claqua la portière
que son cerveau revint à la réalité. La ruelle était réelle. La pluie était
réelle. La voiture qui venait de frapper Murph était réelle. Et son père, le
tueur en série dont elle avait été sûre de la mort quelques minutes auparavant,
était réel, lui aussi.


Il ressemblait assez au dernier souvenir qu’elle avait de lui, quand il
lui avait tendu une embuscade dans son appartement il y avait seulement
quelques semaines de cela. Il avait encore un corps maigre et dégingandé, même
s’il semblait plus voûté qu’avant. Ses cheveux foncés, parsemés de mèches
grises que l’on voyait même dans la pénombre de la ruelle, étaient plus longs
qu’avant, mais ses yeux verts, de la même teinte que ceux de Jessie, n’avaient
rien perdu de leur éclat hystérique.


Ignorant la douleur qu’elle ressentait à l’endroit de la hanche où elle
avait heurté le sol, elle se releva comme elle le put et tendit la main vers le
petit pistolet qu’elle portait à la cheville. Son adrénaline la secouait
tellement que ses doigts tremblaient légèrement.


Même quand ils se calmèrent, elle eut du mal à libérer l’arme et baissa
les yeux pour voir quel était le problème. L’étui était pris dans l’ourlet de
son pantalon. Elle arracha l’ourlet et sortit brusquement l’arme, qu’elle
pointa sur la ruelle. Son père avait disparu.


Elle recula, l’arme pointée sur la voiture. Elle sentait qu’elle
faisait de l’hyperventilation et s’intima muettement et autoritairement l’ordre
de ralentir sa respiration. Ça l’aiderait à tirer plus précisément et, chose
non moins importante, à ne pas s’évanouir. Quand elle expira, une voix
l’appela.


— Ton copain marshal a l’air en mauvais état, petite chérie. Une
de ses jambes est tordue dans le mauvais sens. C’est un peu répugnant. Je crois
que je vais le libérer de ses souffrances. Je reviens tout de suite.


Elle entendit des bruits pas se diriger vers Murph et cria dans le
vide.


— Si tu l’abats, je partirai. Quand tu reviendras me chercher, je
serai partie depuis longtemps. Donc, tu peux essayer d’abattre un inconnu qui
ne compte pas pour toi ou tu peux venir me chercher, mais tu ne peux pas faire
les deux.


Elle entendit les pas s’arrêter. Pendant qu’il prenait sa décision,
elle regarda derrière elle pour voir si elle pourrait vraiment s’enfuir. Ce
qu’elle découvrit l’inquiéta. Pendant un moment, elle crut que des dizaines de
personnes immobiles l’observaient.


Au bout d’une seconde, elle se rendit compte qu’elle était dans une
sorte d’entrepôt rempli de ce qui semblait être des centaines de mannequins de
magasin de vêtements. Certains étaient terminés alors que d’autres gisaient par
terre, à moitié terminés ou abandonnés. Elle se précipita dans les profondeurs
de l’entrepôt pour ne pas être une cible facile si son père apparaissait à ce
moment-là.


— J’imagine que je vais te laisser, cria-t-elle derrière elle en
espérant forcer son père à réagir.


— Tu es une négociatrice sans pitié, l’entendit-elle dire d’une
voix qui indiquait qu’il se rapprochait. Vu que les amis de ton copain marshal
arriveront sûrement dans une minute, tu as gagné. Je viens te chercher, petite
fille.


Elle fut tentée de se cacher derrière un mannequin et de tirer quand il
entrerait, mais elle renonça à cette idée. Il avait une arme, lui aussi. Un
combat à la loyale ne tournerait pas à son avantage. La meilleure idée serait
de trouver un moyen de sortir d’ici, de repartir au bar et d’appeler la
cavalerie.


Elle regarda autour d’elle et chercha désespérément un panneau de
sortie. Elle en vit un éclairé en vert à l’autre bout de l’entrepôt et se
déplaça dans cette direction. Quand elle jeta un coup d’œil derrière elle, elle
vit que son père n’était toujours pas visible dans l’embrasure de la porte.


— Dernière chance, cria-t-elle pour se faire entendre au-dessus de
la pluie. Tu ferais mieux de venir maintenant ou tu te seras fatigué pour rien,
Xander.


Alors qu’elle avait à peine fini de parler, elle entendit des coups de
feu. Il tira trois fois en entrant dans l’entrepôt. Elle se dépêcha d’avancer
vers la sortie, fonçant entre les mannequins pour ne pas être une cible facile
s’il la repérait.


— Tu sais, petite chérie, appela-t-il, c’est irrespectueux
d’appeler son parent par son prénom. Je suis prêt à accepter Papa, Père ou, ma
solution préférée, Pa, mais Xander, c’est impoli. Je croyais t’avoir mieux
éduquée que ça.


Alors que Jessie se frayait un chemin vers la sortie, elle essayait de
bouger aussi discrètement que possible. En fait, le son de la voix et des pas
de son père étaient rassurants. Au moins, elle savait qu’il n’était plus en
train de s’en prendre à Murph. De plus, s’il la narguait, cela lui indiquait où
il était.


Alors qu’elle se trouvait à seulement quelques pas de la sortie, son
téléphone sonna. Pendant une seconde, elle se raidit de tout son corps. Alors,
aussi rapidement qu’elle le put, elle se glissa derrière un grand mannequin,
sortit le téléphone de sa poche et désactiva la sonnerie. C’était Dolan. Il ignorait
probablement tout ce qui se passait.


— Tu as presque réussi à sortir, cria Xander, dont les pas
avancèrent rapidement dans la direction de Jessie, mais maintenant, je sais que
où tu es. La lumière de ce panneau de sortie devrait t’encadrer idéalement.
Alors, quand tu essaieras de partir, je pourrai t’abattre sans difficulté.


Jessie jeta un coup d’œil autour d’elle, cherchant une autre sortie,
mais elle n’en vit aucune. Il avait raison. Si elle essayait de courir vers la
seule sortie existante, elle serait une cible facile. Vu ce qu’il venait de
faire à Emerson, elle ne voulait pas lui donner cette chance.


Elle estima qu’il allait la retrouver dans à peu près vingt secondes.
La seule chose qui l’avantageait, c’était que, quand il arriverait, elle serait
entourée par une trentaine de mannequins qu’il pourrait facilement prendre pour
sa fille. Elle décida de lui rendre la tâche encore plus difficile.


Plaçant délicatement le pistolet sur une boîte en carton, elle retira
sa veste, ce qui mit à jour le haut couleur crème qu’elle portait. Il était
moins blanc que les mannequins, mais ça l’aiderait à se fondre un peu dans le
décor.


Elle reprit le pistolet et s’installa entre deux mannequins, un
masculin et un féminin. Le peu d’espace qu’il y avait entre eux était juste
assez large pour qu’elle puisse viser par l’interstice.


Les pas s’arrêtèrent et elle comprit qu’il était proche, bien qu’elle
ne puisse pas le voir. Alors qu’elle attendait en essayant de respirer
silencieusement, elle entendit ses souffles, forts et sifflants, détails
qu’elle n’assimila que tardivement.


Quand Xander avait couru quelques moments auparavant, ses pas avaient
été inégaux, presque comme s’il traînait une de ses jambes. Ce détail et sa
respiration difficile lui rappelèrent une chose qu’elle avait oubliée,
terrifiée par sa situation. Il était blessé.


Seulement quelques semaines auparavant, il avait été touché à l’abdomen
et à l’épaule, avait reçu un coup de matraque au crâne et sauté par une fenêtre
d’appartement. L’inspecteur Ryan Hernandez, trente ans et en grande forme,
allait avoir besoin de deux mois pour se remettre de deux coups de couteau. Un
cinquantenaire qui avait des blessures bien pires ne devait-il pas se sentir
faible et fatigué ? Quand elle comprit ce fait, elle ressentit de l’espoir
et une autre chose beaucoup plus inattendue : de l’assurance.


Si je peux lui retirer son arme, j’aurai l’avantage physique, mais
comment faire ça ?


Elle regarda autour d’elle et ses yeux tombèrent sur deux pièces de
mannequin détachées. L’une d’elles était une tête et l’autre était un bras de
l’épaule au bout des doigts. Elle sentit naître une idée. En des circonstances
normales, elle aurait pris le temps d’essayer de prévoir comment ça allait
pouvoir marcher, mais ses circonstances actuelles n’étaient pas normales et
elle n’avait pas le temps d’envisager tous les détails. Ça allait marcher ou
échouer. Elle n’allait pas tarder à le découvrir.


Enfonçant l’arme dans sa poche de devant, elle saisit les deux pièces
de mannequin. Elle avança un peu sur la pointe des pieds jusqu’à apercevoir
Xander. Il allait et venait entre la direction de Jessie et l’autre côté de
l’entrepôt parce qu’il ne savait pas de quel côté elle se cachait.


Elle allait jeter les pièces de mannequin quand une explosion soudaine
fit vibrer l’entrepôt, trembler les murs et tomber quelques mannequins. Quand
le vacarme s’apaisa, Xander cria quelque chose à Jessie.


— Tu te demandes probablement d’où vient ce bruit. Ne t’inquiète
pas, petite chérie. C’est juste ma voiture qui explose. J’y avais mis une bombe
à retardement. Ça devrait distraire quelque temps tes copains du maintien de
l’ordre public. Comme ça, nous pourrons passer un peu de bon temps ensemble
sans être interrompus. Pas mal, hein ?


Il hésitait encore entre les deux directions en essayant de
l’apercevoir. Malgré son anxiété, Jessie essaya de rester patiente, d’attendre
jusqu’à ce que l’écho de l’explosion de la voiture ait disparu et qu’il soit
concentré sur autre chose.


Alors, elle eut sa chance. Quand il se tourna brièvement de l’autre côté,
elle jeta la tête de mannequin en l’air, assez haut pour qu’il ne puisse pas la
voir. La tête heurta quelque chose à environ six mètres devant lui avant de
tomber par terre en produisant un bruit sonore dans le l’entrepôt autrement
silencieux.


Il virevolta dans cette direction, pointant son arme sans tirer. Jessie
avança furtivement de plusieurs pas, puis lança le bras de mannequin sur un
autre mannequin plus proche de son père. Il atterrit avec un bruit sourd et fit
tanguer le mannequin de taille humaine vers l’arrière. Le mannequin entra en
collision avec plusieurs autres mannequins qui, comme des quilles à forme
humaine, tombèrent tous en même temps.


Profitant de la cacophonie ambiante, Jessie sortit son pistolet et
fonça vers lui. D’abord surpris, Xander se remit rapidement. Il avait dû sentir
que ce bruit était une diversion, car il virevolta rapidement et pointa son
arme plus ou moins dans la direction de Jessie.


Elle lui tira dessus tout en courant, consciente du fait que, comme il
y avait plusieurs mannequins entre eux deux, elle allait avoir peu de chances
de le toucher. Ce n’était même pas son but principal. Elle espérait qu’il
allait essayer de se baisser rapidement, plonger ou même tressaillir assez
longtemps pour qu’elle puisse arriver assez près de lui et avoir sa chance de
l’abattre.


Cela fonctionna en partie. Il tressaillit, mais brièvement. Quand il se
remit, il lui suffit de deux secondes pour tourner son arme vers elle. Jessie
n’avait plus à se soucier de se cacher et elle était maintenant à moins de
trois mètres de lui. Donc, elle fonça vers lui, renversant autant de mannequins
que possible pour le désorienter. Elle était seulement à quelques pas de lui
quand il l’aperçut.


Quand il pointa son arme, elle jeta contre lui de la main gauche le
dernier torse de mannequin qui les séparait encore tout en tirant
frénétiquement avec la main droite. À ce moment, la poitrine du mannequin
explosa devant elle en répandant partout un nuage de poussière.


Alors, elle lui fonça dedans, entra en collision avec son corps de
toutes ses forces. Son pistolet lui échappa de la main quand elle atterrit sur
son père en entendant la poitrine de ce dernier se vider violemment de tout son
air. Quand elle roula de côté, elle vit qu’il avait les mains vides et entendit
son arme glisser quelque part, hors de sa vue.


Elle se releva et avança vers lui. Il roula sur le ventre et, quand il
se mit à quatre pattes, elle lui envoya immédiatement un coup de pied juste
dans la poitrine. Il tomba en arrière et ses cheveux maintenant mi-longs
tombèrent devant son visage en lui couvrant le front et une partie des yeux. Il
agita frénétiquement les bras dans la mer de membres de mannequins qui gisaient
au sol tout autour de lui.


Elle avança vers lui. Elle tenait à profiter de sa faiblesse, mais elle
craignait quand même qu’il n’ait une arme cachée quelque part. Pour Xander Thurman,
ne pas avoir de couteau était comme être nu pour la plupart des gens. Elle
avait du mal à croire qu’il n’en ait pas.


— Attends, s’il te plaît, grogna-t-il quand elle approcha. Je veux
seulement te parler. Je n’ai jamais voulu rien faire d’autre.


Elle n’hésita qu’une fraction de seconde pour analyser cette remarque
et la rejeter presque immédiatement. Après tout, elle aurait pu être ce
mannequin qu’il avait criblé de balles quelques moments auparavant. Cependant, Thurman
profita de cette fraction de seconde et lui envoya un coup avec une jambe de
mannequin qu’il avait tenue sans qu’elle s’en rende compte.


La jambe de mannequin la frappa à la jambe gauche et sa jambe se
fléchit. Elle tomba au sol juste devant lui. Il balança la jambe dans l’autre
sens et frappa Jessie à la tempe avec le talon. Elle s’étendit sur le flanc,
brièvement étourdie par l’impact.


Elle l’entendit se remettre debout et essaya de faire de même mais,
quand elle se releva, sa jambe trembla et céda une fois de plus, Elle tomba à
genoux et sentit une douleur brusque quand ses rotules heurtèrent le sol en
béton. Elle leva les yeux et vit que Xander était maintenant debout et qu’il
tenait encore la jambe de mannequin. Il la leva derrière sa tête comme une
batte de base-ball et avança d’un pas vers elle.











CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


Jessie Hunt, blessée et désorientée, regardait fixement son père
avancer vers elle.


Elle se rappela une autre époque, distante de beaucoup d’années, où
elle avait cru avoir échappé à son père. À cette époque, elle s’appelait
Jessica Thurman. À six ans, elle avait été attachée à une chaise en bois
les paupières collées en position ouverte dans une cabane isolée et enclavée par
la neige dans les Monts Ozarks. Sa mère avait été devant elle, les bras
attachés à une poutre en bois du plafond.


Tout en forçant Jessica à regarder, son père avait utilisé son couteau
de chasse pour éventrer sa mère. Alors, il était parti en laissant sa fille
assise là, forcée de regarder la vie quitter lentement le corps de sa mère et
son corps de ramollir pendant que ses bras pendaient, inutiles, au-dessus de sa
tête.


À un moment, Jessica s’était échappée et avait couru pieds nus dans les
bois enneigés. Elle avait couru longtemps. Finalement, ses pieds s’étaient
engourdis, mais elle avait continué à courir en essayant de ne pas se laisser
rattraper par les pas lourds des pieds bottés qui la suivaient pas très loin
derrière.


Finalement, elle était arrivée au bord d’une falaise et avait vu une
rivière au courant furieux quinze mètres au-dessous. Même à cet âge-là, elle
avait su que, si elle sautait de cette falaise, elle se tuerait. Pourtant, cela
lui avait paru préférable à l’autre possibilité.


Et pourtant, quand le moment était arrivé, quand son père avait tendu
le bras pour l’attraper, elle avait constaté qu’elle ne pouvait pas sauter, ne
pouvait pas bouger du tout. Donc, il l’avait remmenée à la cabane dans la
neige, l’avait rattachée à la chaise et l’avait laissée dans cette cabane avec
le corps de sa mère. Seuls deux chasseurs qui étaient passés par-là trois jours
plus tard l’avaient sauvée d’une mort certaine.


C’était impossible à oublier et, maintenant, il n’y avait plus de
chasseurs pour la sauver. Quand son père approcha, elle se souvint qu’il n’y
avait plus personne pour la protéger contre le monstre qui l’avait torturée
aussi bien dans la vie que dans ses rêves. Elle ne pouvait compter que sur
elle-même.


Donc, elle se leva.


Ignorant la douleur dans sa jambe, elle se força à se relever en un
unique mouvement délibéré. Quand son père la rejoignit, elle était debout, les
poings serrés, le corps tendu et prêt, les yeux fixés sur les siens. Il arrêta
d’avancer et ses propres yeux trahirent son incertitude.


— Avance ! cria-t-elle.


Il n’en fit rien. Au lieu de continuer à avancer, Xander Thurman lui
jeta la jambe de mannequin, se retourna et courut vers la sortie en traînant
légèrement la jambe droite.


Jessie resta figée pendant un moment, sans vraiment comprendre ce qui
venait de se passer. Alors, elle partit à sa poursuite.


Elle dut s’arrêter tout de suite. Elle avait mal à la jambe, mais ce
n’était pas le vrai problème. Elle se sentait encore vaseuse à cause du coup
qu’elle avait reçu à la tête. Elle se pencha légèrement en avant en essayant
d’empêcher la pièce de tourner. Frustrée et impuissante, elle regarda son père
pousser la porte de sortie et disparaître de sa vue.


Elle se donna cinq secondes pour récupérer, inspirant profondément
plusieurs fois en espérant que ça allait lui éclaircir les idées. Cela
fonctionna. Elle ne se sentait pas complètement lucide, mais elle ne craignait
plus de tomber si elle essayait de marcher.


Elle fit un pas. Sa jambe tint bon. Elle fit un autre pas. Elle avait
mal au genou, mais elle pouvait appuyer dessus. Elle fit un troisième pas puis,
considérant qu’elle tenait debout, elle se mit à courir, sortit par la porte et
partit à la recherche du père qui voulait la tuer.


 


*


 


Elle se rapprochait, maintenant.


Après avoir quitté l’entrepôt, elle avait brièvement cru qu’elle
l’avait perdu. Cependant, elle avait alors vu la silhouette claudicante qui
avançait à environ quinze mètres devant elle. Il s’éloignait du quartier des
affaires et allait vers la zone résidentielle adjacente.


Tout en courant, Jessie sortit son téléphone et composa automatiquement
le numéro de Dolan en essayant de ne pas lâcher l’appareil à cause de la pluie.
Elle reçut directement la messagerie.


— Dolan, cria-t-elle en haletant dans le téléphone, je poursuis Thurman.
Il a renversé Murph avec une voiture et m’a poursuivie dans un entrepôt. Je
l’ai désarmé, mais il s’est enfui. Actuellement, il court vers l’ouest dans West
25th Street dans la zone résidentielle de West Adams. Ma sonnerie
est désactivée, mais tu peux me suivre avec le GPS.


Quand elle essaya de remettre le téléphone dans sa poche, ses doigts
glissèrent et il lui échappa. Il heurta le sol et glissa le long de l’asphalte
puis finit dans le caniveau, où il fut emporté par un torrent d’eau de pluie.


Tout ce qui suivit sembla se dérouler au ralenti. Jessie regarda le
courant rapide emporter prestement le téléphone vers un tuyau d’évacuation des
eaux de pluie. Comprenant qu’elle ne pourrait pas le rattraper à temps, elle
plongea pour essayer de le saisir mais, quand elle bondit, sa jambe gauche céda
sous elle et elle atterrit loin du téléphone, s’écrasant les côtes pendant que
tout l’air quittait violemment sa poitrine. Elle ne put que rester allongée
dans la pluie, impuissante, pendant que son téléphone disparaissait de sa vue.


Quand elle réussit à se mettre à genoux et à ramper, elle tendit une
main en espérant que le téléphone s’était coincé contre la grille, mais elle
savait que ce n’était pas le cas. Comme elle ne trouvait rien, elle leva les
yeux et vit que son père était maintenant à une centaine de mètres d’elle, même
avec sa claudication prononcée.


Le téléphone n’a pas d’importance. Lève-toi. Rattrape-le.


Elle se redressa en faisant semblant de ne remarquer ni ses lancements
au genou ni ses côtes douloureuses. Quand elle recommença à avancer un peu,
elle vit Xander tourner le coin de la 2ème Avenue vers le nord. Elle
accéléra pour ne pas le perdre de vue.


Il était encore visible quand elle arriva à l’intersection. Elle avait
rattrapé un peu de son retard, même en marchant moins vite qu’avant. Il se
retourna vers elle et, semblant décider qu’il allait finir par se faire
rattraper dans la rue, il courut sur le trottoir et se dirigea vers un des
grands manoirs de cette rue.


Quand Jessie essaya hâtivement de le rattraper, elle le vit tendre la
main vers le bouton de la porte et le saisir. Elle supplia mentalement la porte
de ne pas s’ouvrir, mais elle s’ouvrit quand même. Son père se retourna vers la
rue, envoya à Jessie un sourire malveillant et entra.


Quand elle atteignit la maison presque une minute plus tard, Jessie sut
qu’elle avait perdu son avantage. Xander était peut-être juste derrière la
porte, où il attendait avec un tison de cheminée ou un couteau de boucher,
mais, au moins, il était piégé. Dolan allait recevoir son message et, dans
seulement quelques minutes, la rue allait fourmiller de policiers. Elle n’avait
qu’à s’asseoir, attendre et leur faire signe quand ils arriveraient.


Alors, elle entendit le cri.











CHAPITRE TRENTE


 


 


Jessie monta les marches en courant.


Elle ne pouvait pas attendre. Ce n’était pas le cri d’une personne qui
avait seulement peur. C’était celui d’une personne qui souffrait sans cesse. Un
autre cri traversa l’air nocturne. Il fallait qu’elle y mette fin.


Quand elle arriva au sommet des marches et vit que la porte de devant
était entrebâillée, elle comprit que Thurman était en train de la manipuler et
qu’elle faisait exactement ce qu’il voulait. Pourtant, elle ne pouvait
s’empêcher d’agir. Elle ne pouvait pas rester dans la rue et attendre la
cavalerie. Quand elle arriverait, la victime de son père serait morte.


Cependant, ce n’était pas parce qu’il fallait qu’elle entre qu’elle
devait le faire de manière prévisible. Elle fonça vers la porte en tendant les
bras pour la pousser puis elle rentra la tête au dernier moment, comme son
formateur du FBI le lui avait appris. Elle entra dans la maison en faisant un
saut périlleux et utilisa son élan pour se relever tout de suite et virevolter
rapidement, prête à affronter toute menace immédiate. Il n’y avait personne
dans le vestibule.


Alors, elle entendit un autre cri. Il venait du centre de la maison.
Elle se précipita dans le couloir le plus proche et, quand elle approcha de
l’entrée de la grande pièce qui se trouvait devant elle, elle y pénétra de la
même façon au lieu de s’y précipiter debout.


Quand elle se releva, elle virevolta dans la pièce pour chercher les
menaces. Ce qu’elle vit la laissa bouché bée. De l’autre côté de l’énorme
salon, devant un feu de cheminée crépitant, il y avait une fille. Elle était
assise dans un fauteuil, les bras attachés aux accoudoirs, les pieds liés à
ceux de la chaise. Ses paupières étaient collées en position ouverte.


Cependant, sa bouche était remplie d’un chiffon. Les cris ne venaient
pas d’elle. En fait, ils semblaient venir de la femme devant elle, dont les
bras, attachés à une poutre du plafond avec un tendeur, pendaient au-dessus de
sa tête. Jessie vit qu’une coulée constante de sang dégoulinait sur le
plancher, venant de son ventre. À côté d’elle, un homme pendait mollement, une
énorme mare de sang à ses pieds. Il semblait être mort.


Jessie jeta un coup d’œil autour d’elle, cherchant Thurman. Il était
presque certainement aux alentours, comme le dernier hurlement le prouvait.
Pourtant, il n’était pas visible dans les environs immédiats. Jessie était
forcée d’avancer, mais la situation lui sembla louche. Comment son père
avait-il pu préparer toute cette scène macabre aussi rapidement ?


Elle aperçut le tisonnier à droite de la cheminée. En avançant
prudemment, elle s’en rapprocha en espérant se procurer une arme, n’importe
laquelle pourvu qu’elle lui redonne un avantage. Quand elle atteignit le sofa,
elle regarda derrière au cas où son père s’y serait caché. Il n’y avait aucune
trace de lui.


Elle continua vers la cheminée, passant l’homme pendu et la femme
gémissante à sa gauche. Elle voulait les aider, mais refusa ne serait-ce que de
les regarder. La moindre diversion pourrait donner à Thurman une occasion de
passer à l’attaque, où qu’il soit.


Elle contourna le sofa et, alors qu’elle était à un mètre du tisonnier,
elle se permit de jeter un coup d’œil rapide à la jeune femme assise à portée
de main. Maintenant qu’elle était plus proche, Jessie se rendit compte que ce
n’était pas une fille, mais une jeune femme. Elle semblait avoir presque vingt
ans.


Malgré tous ses efforts pour ne pas le faire, Jessie regarda la jeune
femme dans les yeux. Comme ils étaient écarquillés à cause de l’adhésif, ils
avaient l’air terrifiés, mais ils exprimaient aussi autre chose. Ils
exprimaient de la résolution. La jeune femme semblait être en train d’essayer
de dire quelque chose à Jessie, qui l’examina de plus près.


Les yeux de la jeune femme bougeaient rapidement de Jessie à un endroit
situé derrière elle et à sa droite puis revenaient sur Jessie. Jessie jeta un
coup d’œil à sa droite, s’attendant à voir Thurman accroupi là, mais ce qu’elle
vit fut une paire de chaussures. Juste derrière les chaussures, il y avait les
pieds en chaussettes d’un homme allongé face contre terre.


Un autre cadavre, juste comme l’homme qui pendait derrière elle ?


Ce fut à ce moment que Jessie comprit. Les yeux de la jeune femme ne
faisaient pas la navette entre le corps qui gisait au sol et Jessie, mais entre
le corps qui gisait au sol et l’homme qui pendait derrière elle.


Elle se retourna vers lui en sachant qu’il était déjà trop tard. Elle
avait raison. L’homme qui se trouvait derrière elle ne pendait plus à la corde
et n’avait plus les bras au-dessus de la tête. L’un d’eux, celui qui avait souffert
du coup de feu qu’il avait reçu à l’épaule quelques semaines auparavant,
pendait à son côté, mais l’autre, qui envoyait déjà un coup de bougeoir vers sa
tête, fonctionnait bien.


Le bras bougea efficacement et rapidement et le bougeoir la frappa sur le
côté du crâne, une milliseconde après qu’elle avait reconnu que la personne qui
le tenait était son père.











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


Jessie était quasiment sûre qu’elle n’était pas morte, même si une
partie d’elle-même aurait aimé l’être.


Quand elle reprit lentement conscience, elle sentit des élancements.
Elle avait du mal à discerner exactement d’où venaient ces douleurs, qui
semblaient avoir des quantités de sources. En attendant d’y voir clairement à
nouveau, elle inventoria mentalement ses propres blessures.


Sa tête produisait constamment des élancements à l’endroit où le
bougeoir l’avait frappée. Elle avait mal aux côtes depuis qu’elle avait plongé
dans la rue pour récupérer son téléphone. Elle avait mal à la hanche parce
qu’elle avait atterri dessus quand Murph l’avait lancée dans l’entrepôt pour
lui faire éviter la voiture qui leur fonçait dessus. Un de ses genoux lui
paraissait enflé, comme un ballon qui a besoin qu’on le dégonfle un peu.


Et puis, il y avait ses bras. Ils n’avaient pas été blessés, pour
autant qu’elle se souvienne. Donc, pourquoi la piquaient-ils autant ?


Quand sa vision lui revint lentement, elle comprit pourquoi ses bras la
piquaient. Ils étaient attachés au tendeur qui pendait à la poutre du plafond,
comme ceux de la femme à côté d’elle, qui semblait être morte, à présent.


Jessie ferma rapidement les yeux en essayant de ne pas laisser cette
scène s’imprimer dans son cerveau. Elle était encore trop inconsciente pour
avoir véritablement peur, mais elle savait que la peur approchait. Or, se
trouver à quelques centimètres d’une femme morte dans la même position qu’elle
n’allait pas l’aider à lutter contre cette peur.


Elle entendit du mouvement quelque part devant elle et supposa que
c’était Thurman, puisque tous les autres occupants de la pièce étaient morts ou
attachés. Elle essaya de ne pas bouger en espérant que, plus elle arriverait
longtemps à lui faire croire qu’elle était encore inconsciente, plus elle
aurait de temps pour trouver un plan.


Comme ses bras n’étaient pas complètement engourdis mais la picotaient
encore, elle en déduisit qu’elle n’avait été inconsciente que quelques minutes.
Malgré l’inconfort, elle préférait qu’il en soit ainsi. Quand ses bras seraient
complètement engourdis, ils seraient presque inutilisables, incapable de saisir
un quelconque objet susceptible de l’aider à s’échapper. Il fallait qu’elle se
libère vite, tant que son corps pouvait encore fonctionner un peu et avant que
son père ne commence son inévitable découpage.


— Je sais que tu es consciente, petite chérie, dit doucement Thurman
d’un endroit qui semblait ne se trouver qu’à un ou deux mètres. Ta respiration
a changé quand tu t’es réveillée.


Comme sa ruse avait perdu tout intérêt, Jessie se permit de déglutir.
Elle avait la gorge sèche et cela produisit une quinte de toux sèche. Quand son
corps trembla, ses blessures devinrent infiniment plus douloureuses.


— Normalement, je ne fais jamais ça, dit Xander, dont la voix se
rapprochait, mais, comme nous appartenons à la même famille, je vais te donner un
peu à boire.


Soudain, on pencha sa tête en arrière et on versa de l’eau dans sa
gorge. Elle faillit s’étouffer, mais réussit quand même à avaler un peu d’eau.
Elle y vit plus clairement, assez pour voir l’homme qui se tenait directement
devant elle. Il sourit.


— Bien sûr, il y a un prix à payer pour toutes les bonnes choses
de la vie, poursuivit-il.


Il sortit un long couteau de boucher déjà maculé de sang et en envoya
nonchalamment un coup au ventre de Jessie, qu’il fendit sur le côté.


— Voilà le tien.


Cette nouvelle douleur inattendue coupa le souffle à Jessie. Elle
savait que la blessure était superficielle, mais cela ne l’empêchait pas de lui
faire mal. Elle avait l’impression que quelqu’un lui appuyait une poêle à frire
chaude contre le côté gauche du ventre. Malgré cela, elle refusa de crier,
inspira profondément puis essaya d’expirer sa douleur intense avec le dioxyde
de carbone.


— Je dois dire, marmonna-t-elle quand elle fut certaine de pouvoir
prononcer une phrase sans pleurer, que j’avais cru que nous ne nous reverrions
plus jamais. Je me préparais à pleurer ta disparition.


Jessie attendit sa réponse en espérant désespérément que sa vanité
allait prendre le pas sur sa soif de vengeance, au moins temporairement. Si
elle pouvait l’inciter à expliquer comment il avait survécu à ce que tout le
monde avait pris pour sa mort, cela pourrait retarder l’exécution du plan
machiavélique qu’il avait prévu pour elle.


— Sur ce point, dit-il en mordant à l’hameçon, tu as vraiment
brûlé les étapes. J’avais pensé que, si quelqu’un comprenait mon petit
subterfuge, ce serait toi, petite chérie. Pourtant, comme toujours, ma propre
fille me déçoit.


Il envoya nonchalamment un autre coup de couteau qui, cette fois, la
toucha à la cuisse droite. Comme le tissu de son pantalon était plus épais que
celui de sa chemise, la coupure pénétra moins profondément, mais il lui fallut
encore déployer un effort énorme pour rester calme et le frustrer de la
satisfaction de la voir souffrir.


Elle essaya de concentrer son attention sur quelque chose d’autre que
son sourire grimaçant. Quand elle baissa les yeux, elle remarqua que sa main
gauche, celle qui ne tenait pas le couteau, était bandée. Plus précisément, son
majeur et son petit doigt étaient étroitement enveloppés dans de la gaze. Elle
les désigna d’un hochement de la tête.


— J’imagine que cela explique comment ils ont trouvé tes doigts
sur la scène.


Il sourit fièrement.


— Il fallait que je rende ce subterfuge crédible, dit-il. Parfois,
cela nécessite un petit sacrifice personnel.


— Mais ce n’étaient pas juste les doigts, Xander, lui
rappela-t-elle les dents serrées. Ils ont trouvé ton ADN dans le sang disséminé
dans la cour. Je ne crois pas qu’il ait été absurde d’en déduire que ces
morceaux de chair t’appartenaient.


— Bien sûr, c’est l’impression que cela aurait pu donner à un œil
insuffisamment entraîné, concéda-t-il, mais il a suffi d’un peu de pensée
créatrice pour dévoiler la vérité.


— Fais-moi plaisir, Pa, dit-elle sur un ton sarcastique. Tu sais
que tu as envie de me dire comment tu l’as fait. De plus, je suis vraiment la
seule en mesure de l’apprécier. Donc, tu pourrais aussi bien tout cracher
maintenant.


Elle jeta un coup d’œil à l’adolescente attachée au fauteuil en face
d’elle. La jeune femme voyait cette folle appâter l’homme au couteau et son
visage exprimait de la confusion. Jessie sourit intérieurement. Au moins, cela
signifiait qu’elle se débrouillait bien.


— Je vais te proposer un marché, dit diaboliquement Thurman. Je
vais te dire comment je l’ai fait si tu promets de garder le secret. Oh,
attends, qu’est-ce que je dis ? Bientôt, tu garderas le secret sur tout.


Il gloussa tranquillement de sa propre plaisanterie avant de continuer.


— Donc, j’imagine que je peux te le dire. Après tout, partager,
c’est aimer, n’est-ce pas, petite chérie ?


— Si tu le dis.


— Non, grogna-t-il. je veux que tu le dises.


Jessie déglutit avec difficulté.


— Partager, c’est aimer, marmonna-t-elle.


— Bravo, ma petite, dit-il joyeusement. Donc, voici ce que les
hôpitaux ont de formidable : ils accueillent des gens inconscients. Donc,
si tu trouves un SDF qui a ta taille, ton âge et qui te ressemble à peu près et
si tu l’empoisonnes très près de l’hôpital auquel tu veux accéder plus tard,
ils l’admettront. Alors, tout ce qu’il te reste à faire, c’est t’introduire
dans l’hôpital avant que la sécurité ne devienne trop stricte, récupérer
l’homme inconscient et non gardé et l’emmener dans une salle de rangement du
sous-sol rarement fréquentée où tu as maintenant tout le temps nécessaire pour
effectuer un échange total du sang, c’est-à-dire une très grande transfusion au
cours de laquelle tu remplaces tout son sang par le tien. Or, si tu as accumulé
et stocké ton sang dans un réfrigérateur de cet hôpital pendant plusieurs
semaines, le processus entier s’avère très efficace. La machine qui permet de
le faire est mobile. La technologie moderne, c’est merveilleux, petite chérie.


— Ça a l’air très facile, dit Jessie sur un ton sarcastique,
sachant que son père apprécierait qu’elle admette à contrecœur que ce processus
avait en fait dû être très difficile à mettre en œuvre.


— Si tu es préparé, oui, acquiesça-t-il. Alors, il ne te reste
plus qu’à mettre tes vêtements supplémentaires avec ta fausse carte d’identité
sur l’homme inconscient, l’emmener à un ventilateur à conduit situé près d’une
bouche de ventilateur orientée vers la cour et l’y fourrer. Il ressortira en
morceaux comme les confiseries d’une piñata.


Il s’interrompit brièvement, presque comme s’il attendait des
applaudissements. Comme il n’en reçut aucun, il continua.


— Et si tu prépares les choses en descendant dans cette bouche par
une corde tout en sachant que tu es filmé et que tu seras regardé plus tard, tu
as deux fois plus de plaisir parce que tu as encore mieux confirmé ta mort
fictive. Un corps taillé en morceaux qui me ressemble ? OK. Ma fausse
carte d’identité sur le corps ? OK. Vidéo de surveillance qui me montre en
train d’entrer dans la bouche ? OK. Mon véritable ADN éclaboussé partout
sur la scène ? Échec et mat.


— C’est très futé, chuchota Jessie d’une voix rauque, mais comment
as-tu fait pour me retrouver au bar ?


Tout en posant la question, elle se balança en avant et en arrière
comme si elle souffrait d’un inconfort extrême. C’était bien le cas, mais ce
n’était pas le but de la manœuvre. Elle essayait d’empêcher ses bras de perdre
toute sensation. Inciter son bon vieux père à décrire ses exploits était une
manière utile de prolonger sa propre vie mais, si elle n’avait aucun moyen de
l’empêcher d’utiliser ce couteau, toutes ses tactiques de retardement seraient
en pure perte.


Son père ne sembla pas troublé par ses mouvements. En fait, voir le
sang des blessures de sa fille goutter frénétiquement par terre comme si elle
était le pinceau d’une toile inachevée de Jackson Pollock semblait lui donner
beaucoup de plaisir.


— Ça a été facile, ça aussi, dit-il. Après son évasion, j’ai
retrouvé notre ami commun, Bolton Crutchfield. Il m’a aidé à me remettre des
quelques petits problèmes que j’ai eus suite à notre dernière rencontre.
Cependant, je soupçonnais qu’il ne m’était pas entièrement fidèle. Autrefois,
c’était un jeune homme très dévoué, impatient d’apprendre, heureux de m’obéir
sans poser de questions. Cependant, depuis qu’il t’a rencontrée, il a semblé se
ramollir un peu. Son affection pour toi a troublé son jugement et, quand il a
appris que j’allais te punir pour de bon, il a semblé … peu
enthousiaste.


— Quel traître, ajouta Jessie sur un ton sarcastique.


— Tout à fait, acquiesça Thurman. Heureusement, je lui ai fait
croire que j’avais appris l’emplacement de ton refuge, ce qui était, je
l’admets, une ruse. J’ai aussi installé un tracker sur sa personne. Il ne
s’attendait pas à ce qu’un vieux gars comme moi utilise une technologie aussi
récente. C’est comme ça que je l’ai suivi jusqu’au bar. C’est comme ça que j’ai
appris qu’il t’avait avertie que je risquais de m’en prendre au refuge. C’est
comme ça que j’ai su que tu allais presque certainement retourner à ce même bar
pour célébrer mon « décès ». Cela dit, au cas où tu te poserais des questions
sur le sujet, je t’assure que, quand j’en aurai fini avec toi, je rendrai
visite à M. Crutchfield pour lui annoncer ce que je pense de sa trahison.


Jessie ignora la menace contre Crutchfield. La sécurité de cet homme
était placée très bas sur sa liste de priorités. Pour l’instant, ce qu’elle
voulait le plus, c’était retarder la violence de son père assez longtemps pour
récupérer une sensation complète dans ses bras.


Elle vit la jeune femme essayer de profiter elle aussi de ce retard.
Dès que Thurman ne la regardait plus, elle réussissait à expulser un peu plus
le chiffon de sa bouche. Aux coupures sur ses lèvres gonflées et décolorées,
Jessie voyait que cela faisait probablement des heures qu’elle essayait de
sortir ce bâillon de sa bouche. Elle semblait être sur le point de le cracher
entièrement, mais cela ne l’aiderait pas tant que ça.


— Pourtant, tu ne pouvais pas savoir quand nous serions au bar,
signala Jessie pour qu’il se concentre à nouveau sur elle. Comment as-tu trouvé
le temps d’attacher les gens qui habitent ici ?


— Les gens qui habitent ici ? répéta-t-il, amusé. Ces gens
n’habitent pas ici, petite chérie. Les propriétaires de cette maison ont quitté
la ville il y a une semaine. J’ai emmené ces braves citoyens d’un quartier
complètement différent.


Malgré tout le sang et toute la folie, Jessie trouva cela très
préoccupant.


— Mais pourquoi eux ? Ils sont innocents.


Xander rit.


— Personne n’est véritablement innocent. Tu devrais le savoir,
maintenant, petite chérie. De plus, ça va être vraiment amusant de regarder
cette fille te regarder mourir. Je verrai tous les détails. De plus, malgré
toutes tes manœuvres de retardement, j’aurai quand même le temps de partir. Ton
ami du FBI et ses laquais vont devoir fouiller maison après maison pour te
retrouver. Quand ils arriveront ici, tu seras morte et je serai parti depuis
longtemps.


— Pourquoi fais-tu ça ? demanda Jessie, sincèrement
interloquée.


— Oh, tu aimerais vraiment le savoir, n’est-ce pas ? dit-il
joyeusement. J’aimerais presque que tu survives pour pouvoir découvrir le grand
coup de théâtre. J’adorerais voir l’air que tu aurais quand tu découvrirais la
vérité. Malheureusement, comme tu fais partie de ce coup de théâtre, c’est tout
simplement impossible. Ironique, n’est-ce pas ? Bon, assez bavardé. C’est
l’heure d’éventrer sa fille.


Sur ces mots, il arrêta de parler et avança vers elle.











CHAPITRE TRENTE-DEUX


 


 


Jessie n’était pas prête.


Ses bras lui semblaient encore mous et faibles, comme une poupée de
chiffon. Quand Xander approcha, elle le vit presque sauter d’enthousiasme. Ses
cheveux, qui avaient été courts mais lui retombaient maintenant sur le front,
rebondissaient constamment.


Quand il approcha, elle remarqua une chose qu’elle avait été trop
anxieuse pour voir auparavant. Sous ses cheveux tombants, du côté droit du
front, il y avait un petit pansement couleur chair.


Elle se rendit compte qu’il se trouvait à l’endroit même que Bolton
Crutchfield avait encerclé avec un doigt sur son propre front le soir où il
s’était tenu près de l’arbre devant la maison des Jerebko. Elle se dit que cela
ne pouvait pas être une coïncidence. Est-ce que Crutchfield avait essayé de lui
dire quelque chose ? Si, comme le soupçonnait Thurman, il essayait
maintenant de la protéger, la réponse était presque certainement oui.


C’était Crutchfield qui avait soigné Thurman après qu’il avait reçu
plusieurs blessures en s’échappant de l’appartement de Jessie. Une de ces
blessures avait été un coup de matraque au front. Jessie lui avait donné ce
coup violent à la tête avec cette arme, à l’endroit exact où ce pansement se
trouvait maintenant. La blessure était-elle pire qu’elle n’en avait
l’air ? Il semblait que Crutchfield l’       ait pensé.


Avant que Jessie ne sache comment utiliser ces informations, Thurman
arriva sur elle et envoya un coup de couteau vers le côté droit de son corps.
Elle s’écarta de lui et sentit la lame lui taillader la chair du dos derrière
son épaule droite.


Elle entendit un cri et fut certaine que c’était le sien. Il lui fallut
une seconde pour comprendre que c’était en fait la jeune femme dans la chaise,
qui avait finalement réussi à cracher le bâillon. Cela étonna également Thurman,
qui se tourna vers elle, choqué. Il alla la retrouver, récupéra le chiffon et
le replaça dans sa bouche avant de se retourner vers Jessie.


Le bref répit avait donné à Jessie le temps dont elle avait besoin pour
trouver une idée. Elle était simple, stupide et avait peu de chances de
fonctionner, mais c’était tout ce qu’elle avait.


Elle attendit que son père se rapproche lourdement d’elle et s’assura
de ne bouger que lorsqu’il serait trop près pour s’écarter. Alors, avec toute
la force qu’elle put, elle tira sur les tendeurs avec ses poignets attachés et
utilisa le rebond pour lever les jambes en l’air. Elle les étendit et envoya un
coup de pieds aussi rapide que violent.


Le talon de sa chaussure droite entra parfaitement bien en contact avec
le pansement que Thurman avait au front. Elle entendit ce qu’elle interpréta
comme un craquement et il trébucha vers l’arrière en hurlant de douleur. Il se
pencha en essayant d’une main de bloquer le sang qui commençait soudainement à
jaillir autour du pansement tout en tenant encore le couteau de l’autre.


Quand il releva les yeux vers elle, il avait tout le côté droit du
visage couvert de sang, qui lui coulait dans l’œil. Il se l’essuya négligemment
et avança vers elle tout en poussant encore de forts gémissements. Alors qu’il
approchait d’elle, sa démarche déjà instable et traînante était encore plus
maladroite et il clignait des yeux à la fois par douleur et à cause d’une
confusion apparente.


Derrière lui, la jeune femme se secoua soudain dans la chaise à
laquelle elle était attachée puis se jeta violemment en avant avec la chaise.
Son corps frappa Xander dans le dos pendant qu’il s’éloignait d’elle et lui fit
perdre son équilibre. Il trébucha, tomba au sol et atterrit à genoux devant
Jessie.


Il était visiblement désorienté, mais pas au point de ne pas pouvoir
lever le couteau au-dessus de sa tête pendant que ses yeux incertains fixaient
sa fille, qui se tenait juste devant lui.


Pendant ce temps, Jessie bondit une fois de plus sans tenir compte de
la fêlure qu’elle ressentait au poignet gauche et qui indiquait probablement
qu’elle se l’était cassé. Xander abattit son couteau et la lame taillada le
bord du mollet gauche de Jessie pendant qu’elle serrait très fort les jambes
autour du cou de Xander.


Les jambes reposant sur ses épaules, Jessie serra violemment les genoux
en écrasant la tête de son père entre eux. Avant qu’il n’ait compris ce qui se
passait, elle le fit une deuxième puis une troisième fois. À chaque fois que
les os durs de l’intérieur de ses genoux entraient en collision avec les tempes
de son père, elle entendait un claquement satisfaisant.


Cela n’empêcha pas Xander de lui envoyer des coups de couteau,
notamment aux genoux, qui étaient la cause de sa douleur extrême. Cependant,
comme Jessie n’arrêtait pas de les avancer et de les reculer, la plupart des
coups de Xander manquaient leur cible. Finalement, un coup effréné la frappa
profondément à la cuisse droite et le couteau y resta planté.


Malgré la douleur atroce à la cuisse qu’elle ressentit, Jessie n’arrêta
pas de faire aller et venir ses jambes. La force du mouvement arracha la
poignée du couteau à la main de Xander. Jessie regardait, presque en
observatrice, ses genoux continuer de frapper le crâne de son père pendant que
le couteau de boucher tremblait en dépassant de sa chair.


À présent, Xander paraissait dérouté. Il avait les yeux dans le vague
et respirait avec difficulté. Il était légèrement penché en avant et tenait
surtout debout grâce aux jambes de Jessie. Maintenant qu’elle lui tenait
entièrement le cou entre ses cuisses, elle les serra l’une vers l’autre,
utilisant toute la force qu’il lui restait pour bloquer sa trachée et le priver
de tout l’air possible.


La technique semblait fonctionner. Il avait les yeux exorbités et
haletait, privé d’air. Jessie continuait à serrer, même si elle avait la
sensation que la corde tendue au-dessus d’elle risquait d’arracher ses mains à
ses poignets.


Xander cligna des yeux puis les ferma et tomba en avant de tout son
poids contre Jessie. Elle écarta les cuisses et le laissa s’effondrer ventre à
terre. Les pieds de Jessie heurtèrent violemment le sol, comme de lourdes
haltères que l’on laisse retomber. Toutefois, comme elle savait que la fatigue
et sa douleur physique continue risquaient de prendre le dessus à tout moment,
elle ne s’accorda aucun moment de repos.


Appuyant sa jambe gauche au genou gonflé sur le sol, elle leva la jambe
droite, celle dont le couteau de boucher dépassait encore, haut en l’air.
Alors, elle l’abattit et son pied droit frappa violemment l’arrière de la tête
de Xander en lui claquant le visage contre le plancher.


Elle entendit un gémissement terne et presque inaudible. Le son ne fit
que l’énerver encore plus. Elle releva la jambe, l’abattit violemment à nouveau
et frappa le même endroit. Elle le fit une troisième fois. L’impact fit glisser
le couteau hors de sa cuisse et le fit tomber par terre. Il glissa et s’arrêta
à côté de la jeune femme qui, encore attachée à la chaise, leva le regard vers
Jessie.


Jessie se concentra à nouveau sur son père et, plus précisément, sur le
point sanglant situé à l’arrière de sa tête, presque comme une croix sur une
carte au trésor. Elle releva la jambe, sachant qu’elle n’aurait de force que
pour ce dernier coup. Avec toute la force qu’il lui restait, elle abattit sa
jambe. Le talon de son pied frappa directement sa cible et elle entendit un
craquement tout aussi répugnant que satisfaisant quand une grosse partie du
crâne de Xander se fendit et s’ouvrit.











CHAPITRE TRENTE-TROIS


 


 


Elle avait terminé.


Sans même avoir l’énergie de retirer son pied de l’arrière de la tête
de Xander, Jessie s’avachit. Elle ne savait pas si ses bras étaient encore attachés
à son corps et la question ne l’intéressait même plus. Elle inspirait lentement
et avec difficulté. Elle entendait le sang goutter de plusieurs endroits de son
corps et gicler doucement sur le sol. Elle regarda paresseusement autour d’elle
tout en frôlant l’évanouissement.


Son regard finit par se poser sur la jeune femme attachée à la chaise,
allongée par terre, sur le flanc. Elle se dirigeait lentement vers le couteau,
qui avait atterri près d’elle. Quand elle bougeait, le seul son que l’on
entendait dans la pièce mis à part le giclement continu du sang de Jessie sur
le plancher était le raclement de la chaise en bois provoqué par le déplacement
de la jeune femme. Elle bougea jusqu’à arriver à serrer le couteau de sa main
droite et à retourner la lame vers ses poings. Elle commença alors à scier le
ruban adhésif.


Cela prit longtemps et elle coupa aussi souvent son propre poignet que
le ruban adhésif. Jessie entendit ses cris étouffés par le bâillon à chaque
fois qu’elle se coupait particulièrement fort. Finalement, quand elle eut coupé
assez de ruban, elle arriva à extirper sa main. Elle passa à son poignet
gauche, qu’elle dégagea beaucoup plus vite maintenant qu’elle pouvait utiliser
sa main droite librement. Après cela, elle se sortit le bâillon et leva les
yeux vers Jessie.


— Tout ira bien, petite chérie, dit-elle pour la rassurer.


Jessie gloussa malgré la douleur. Bien sûr, la jeune femme ne
connaissait pas son vrai nom. Elle avait seulement entendu Xander l’appeler sa
« petite chérie ». Donc, c’est ce qu’elle l’appelait, elle aussi.


Quand la jeune femme entendit le rire de Jessie, elle en conclut que
cette dernière perdait la tête, ce qui n’était pas si loin de la vérité. Aussi
rapidement qu’elle le put, la jeune femme libéra ses jambes et, avec beaucoup
d’efforts, elle se releva. Elle avança vers Jessie en traînant les pieds et en
évitant prudemment le corps de l’homme qui l’avait torturée après avoir tué sa
famille. Malgré le sang qui coulait en grande quantité de la tête de
l’assassin, elle l’évita largement.


Quand elle fut près de Jessie, elle passa un bras autour d’elle pour
soutenir son poids puis coupa la corde attachée à son bras gauche. Jessie
s’effondra brusquement et la jeune femme dut ajuster sa position pour la tenir
en l’air. Alors, elle coupa la deuxième corde et Jessie lui tomba dans les
bras.


La jeune femme l’avait prévu et attrapa Jessie avant de la poser
doucement par terre. Jessie sourit à la jeune femme, qui avait l’air
préoccupée.


Sans les liens et le bâillon, elle avait l’air étonnamment calme, vu la
situation. Comme plus aucun masque de peur ne lui déformait les traits, Jessie
estima qu’elle devait avoir environ dix-sept ans. Ses cheveux blond roux qui
lui tombaient sur les épaules collaient à la transpiration de son cou. Ses yeux
verts, bouffis et rouges à force d’avoir pleuré, débordaient d’intelligence.


— Je m’appelle Jessie, marmonna Jessie sans être sûre si les mots
qu’elle essayait de former étaient vraiment compréhensibles.


— Bonjour, Jessie, dit la jeune femme, confirmant que Jessie avait
su se faire comprendre. Je m’appelle Hannah. J’entends des sirènes à
l’extérieur. Je vais chercher de l’aide. Je promets que je reviens tout de
suite.


Jessie hocha la tête et la jeune femme partit vers l’avant de la maison
en titubant. Quand elle fut partie, Jessie, qui était allongée sur le flanc,
réussit à rouler pour se mettre sur le dos. Elle leva les yeux vers le corps de
l’autre femme, probablement la mère de Hannah, dont le cadavre pendait encore
au-dessus d’elle. Quelque part derrière le sofa gisait le père de la jeune
femme.


Roulant la tête vers la gauche, Jessie regarda Xander Thurman. Comme il
avait la tête penchée sur le côté, elle pouvait voir son visage. Il était
trempé de sang, car sa blessure au front continuait à couler. Il avait les yeux
ouverts, mais elle ne pouvait pas vraiment voir le gauche parce qu’il était
recouvert de trop de sang.


Par contre, l’œil droit était presque entièrement dégagé. Pendant
qu’elle attendait les secours allongée par terre, Jessie regarda fixement l’œil
vert de l’homme qui avait essayé de la tuer et qui était son propre père. Tout
en s’évanouissant, elle ne put s’empêcher d’admettre que cela lui donnait
vraiment l’impression de regarder dans un miroir.











CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


 


Jessie avait très froid.


Il lui fallut plusieurs secondes pour se rendre compte que, si elle
avait si froid, c’était parce qu’elle était dans une blouse d’hôpital mince,
qu’il n’y avait aucun drap sur son lit et que, dans la pièce où elle était, il
faisait froid et de l’oxygène glacial arrivait d’un masque que l’on avait mis
sur sa bouche déshydratée aux lèvres fendillées.


Elle voulait désespérément demander une couverture ou au moins un
glaçon, mais ni sa bouche ni son corps n’obéissaient aux instructions de son
cerveau. Finalement, au bout de ce qui lui parut être une éternité, elle
réussit à faire la seule chose qu’elle pouvait encore faire : elle gémit.


Elle ne pouvait pas ouvrir les yeux, mais elle entendit quelqu’un
approcher d’un pas traînant. Alors, une voix qu’elle ne reconnut pas,
probablement une infirmière, lui parla sur un ton apaisant.


— Mme Hunt, vous êtes au California Hospital Medical Center dans
le centre-ville de Los Angeles. Je suis Joanie, votre infirmière. Vous avez été
attaquée et vous avez plusieurs blessures graves, mais il faut que vous sachiez
que tout va s’arranger. Vous êtes en chirurgie depuis plusieurs heures. Quand
vous serez stabilisée, nous vous ferons sortir des urgences. Un de vos
collègues viendra plus tard vous dire ce qui vous est arrivé mais, pour
l’instant, il faut que vous vous reposiez.


— Ahh, réussit à gémir Jessie.


— Si ce sont des glaçons que vous voulez, vous ne pourrez en avoir
que lorsque le docteur donnera le feu vert. Je sais que vous êtes mal à l’aise.
Je vais frotter de la vaseline sur vos lèvres : ça vous aidera peut-être
un peu. Je vais aussi vous mettre un drap dessus au cas où vous auriez froid.
Vous avez la chair de poule. Si vous n’en voulez pas, faites une sorte de
bruit. Si vous ne dites rien, j’en conclurai que ça vous va.


Jessie resta silencieuse. Elle sentit bientôt le froid se dissiper
légèrement et supposa que c’était dû à un drap, même si elle ne le sentit pas
sur sa peau. Elle sentit bien qu’on lui frottait de la vaseline sur les lèvres,
ce qui la soulagea quelque peu.


Elle voulut essayer de remercier l’infirmière mais, quelque part entre
l’idée et les mots, elle se rendormit.


 


*


 


Cette fois, quand elle se réveilla, Jessie arriva bien à ouvrir les
yeux.


Quand elle regarda dans la pièce, elle constata immédiatement qu’elle
avait quitté les urgences et qu’elle était dans une chambre normale. Déjà,
c’était beaucoup plus silencieux. Au lieu de plusieurs dizaines de bips et de
voix, elle entendait une seule machine qui produisait un bip de temps à autre.


La lumière était éteinte et les rideaux étaient tirés, mais le soleil
éclatant qui passait par les bords du rideau lui indiquait qu’on était au
milieu de la journée.


Mais de quel jour ?


Elle jeta un coup d’œil aux deux petites chaises apparemment
inconfortables qui se trouvaient dans le coin de la pièce. Elles étaient toutes
les deux occupées par des personnes endormies. L’une de ces personnes était
l’agent Dolan, qui ronflait doucement. L’autre chaise était occupée par Kat
Gentry. Si elle était ici, cela signifiait qu’elle venait d’Europe, ce qui
suggérait que Jessie avait été inconsciente pendant longtemps.


Elle repéra un mouvement du coin de l’œil. Un docteur entrait. Il avait
dû remarquer qu’elle s’était réveillée. Quand il constata que Kat et Dolan
dormaient sur leurs chaises, il ferma discrètement la porte et approcha sans
faire de bruit. Avec son visage poupin et ses cheveux bruns hirsutes, il avait
l’air beaucoup trop jeune pour être docteur, mais Jessie soupçonnait qu’il
était probablement plus âgé qu’elle.


— Bonjour, chuchota-t-il quand il se retrouva juste à côté d’elle.
Je suis le Dr Riggs. Vous devez être Jessie.


Elle hocha la tête, ne sachant pas si sa voix allait fonctionner après
un mutisme aussi prolongé.


— Je suis sûr que vous avez beaucoup de questions, dit-il. Je ne
peux pas répondre à toutes ces questions, mais je peux vous dire comment vous
allez sur le plan médical. Pensez-vous être en état de l’entendre ?


Jessie hocha à nouveau la tête.


— OK. En bref, vous n’avez pas de dommages permanents, mais vous vous
déplacerez lentement pendant quelque temps. La blessure au couteau que vous
avez au côté droit du dos a nécessité trente-sept points de suture. À cet
endroit-là, vous aurez une mobilité réduite pendant quelque temps et vous aurez
besoin de beaucoup de kinésithérapie. La blessure à votre cuisse droite était
particulièrement traumatique et il lui faudra beaucoup de temps pour guérir.
Enfin, bien sûr, vous allez avoir pas mal de cicatrices supplémentaires. Comme
vous avez été poignardée ou coupée plus de vingt-quatre fois et comme avez
perdu beaucoup de sang, je dirais que vous vous en êtes assez bien sortie. Vous
avez aussi une côte cassée, le poignet gauche fracturé, le ligament croisé
antérieur droit froissé et une commotion cérébrale avec une grosse bosse à la
tête. Vous imaginez bien que, si ce que je viens de vous dire est la version
courte, la longue prendra du temps à énoncer, mais nous pouvons remettre ça à
plus tard.


Jessie prit un moment pour tout digérer. Quand elle s’était évanouie
dans ce manoir, elle n’avait pas été sûre de se réveiller un jour, donc, elle
estimait qu’elle avait de la chance.


— Murph ? réussit-elle à dire d’une voix rauque en se
préparant mentalement à la réponse.


Le Dr Riggs eut l’air perplexe.


— Je ne suis pas sûr de vous comprendre, dit-il.


— Elle vous demande comment va le marshal Murphy, dit Dolan d’une
voix endormie et sans ouvrir les yeux.


— Ah oui, Patrick Murphy, le marshal qui a été renversé par la
voiture. En fait, il est dans une autre salle d’opération, maintenant. Il a eu
les deux jambes cassées dans la collision puis il s’est fracturé la clavicule
quand il a heurté le sol. Il devrait se remettre complètement, mais ça lui
prendra longtemps, facilement six mois.


Jessie hocha la tête. Cela aurait pu être bien pire. Elle se rendit
compte que, jusqu’à ce moment, elle n’avait pas connu le nom entier de l’homme
qui avait risqué sa vie pour elle et que c’était également vrai pour celui qui
avait sacrifié la sienne.


— Et Emerson ? demanda-t-elle, alors qu’elle connaissait déjà
la réponse.


Le docteur eut l’air perplexe. C’était logique. Il ne connaissait que
les patients qui avaient besoin de traitement, pas ceux qui arrivaient morts à
l’hôpital. Dolan, qui venait d’ouvrir les yeux, se redressa complètement et
secoua la tête.


— L’enterrement aura lieu ce week-end, dit-il tranquillement. Je
te l’enverrai sur FaceTime si tu ne peux pas y aller.


— Elle ne pourra pas y assister, je le crains, dit le Dr Riggs en
comprenant la nature de la situation.


Jessie hocha la tête, puis pensa à une autre question.


— Et la jeune femme — Hannah ?


Visiblement, Riggs savait de qui elle parlait.


— Hannah Dorsey s’en est tirée avec très peu de blessures. Elle a
beaucoup de bleus. Son poignet droit a été assez tailladé, mais elle dit
qu’elle l’a fait elle-même en coupant le ruban adhésif. Ses problèmes à long
terme seront plus probablement de nature psychologique, car elle a perdu ses
deux parents.


— Je t’en dirai plus par la suite, dit Dolan.


Le ton qu’il avait employé suggérait que la conversation en question
allait devoir être de nature confidentielle. À côté de lui, Kat remua puis
ouvrit paresseusement les yeux.


— Désolée de vous réveiller, princesse, dit Jessie d’une voix
rauque.


Kat ouvrit grand les yeux, bondit de sa chaise et se précipita à côté
de Jessie.


— Doucement, l’avertit le Dr Riggs.


Kat se retint de serrer Jessie dans ses bras mais lui fit un grand
sourire.


— Je ne peux pas te laisser seule une seconde, n’est-ce pas ?
dit-elle.


— Apparemment pas, concéda Jessie.


— Je vous quitte un instant, interrompit le Dr Riggs. Nous
pourrons discuter des détails de votre situation plus tard mais, pour
l’instant, la seule règle est de se reposer.


— Oui, monsieur, dit Jessie, qui avait tout à fait l’intention de
respecter cette règle.


Quand il fut parti, Jessie se retourna vers Kat.


— Quand es-tu revenue ?


— Il y a environ six heures. Ton ami Hernandez m’a appelée. J’ai
dit à l’agent d’Interpol qui n’avait pas compris que je savais qu’il me
surveillait qu’il avait terminé sa mission et je suis rentrée par le vol
suivant. J’ai pensé qu’il allait peut-être te falloir une colocataire
baby-sitter pendant quelque temps, jusqu’à ce que tu ailles mieux. Es-tu encore
protégée par le Marshal Service ?


— Je ne sais pas. Je suis un peu paumée, dit-elle en se tournant
vers Dolan. Le suis-je ?


— En théorie, oui, dit-il. Corcoran dit que, tant que Crutchfield
sera en liberté, tu seras menacée.


Jessie se demanda s’il fallait qu’elle dise toute la vérité et décida
que cela ne pouvait plus poser beaucoup de problèmes.


— Oui, à propos, je ne l’avais pas dit, mais Crutchfield était
chez les Jerebko quand j’y suis allée pour interroger Gayle. Il aurait pu m’y
surprendre et cela aurait été sa deuxième occasion de me tuer en deux jours. En
fait, il m’a montré l’endroit exact du front où Thurman était physiquement
vulnérable. La fois d’avant, il m’avait dit que Thurman pourrait venir s’en
prendre à moi au refuge.


Dolan se retrouva bouche bée. Jessie attendit qu’il se remette de ses
émotions avant de poursuivre.


— En fait, Bolton Crutchfield n’en a peut-être pas fini avec moi.
Je crois qu’il se prend pour un chat et qu’il me considère comme une balle de
fil qu’il aime promener çà et là, mais je suis presque sûre qu’il ne veut pas
me tuer.


— Tu es sûre de vouloir parier ta vie là-dessus ? demanda Dolan
d’un air sceptique.


— Je veux reprendre ma vie. Je ne peux pas passer tout mon temps à
regarder par-dessus mon épaule. Je veux en finir. Or, maintenant que mon père
est mort, je devrais pouvoir le faire, finalement.


Ni Dolan ni Kat ne répondirent. Soudain Jessie se sentit moins assurée.


— Il est mort, n’est-ce pas ?


Dolan sembla se rendre compte que son silence avait causé une anxiété
inattendue.


— Oui, lui assura-t-il rapidement. Il est extrêmement mort. En
fait, Decker aura probablement quelques questions à te poser à ce sujet.


— Que veux-tu dire ?


— C’est juste qu’il n’est pas seulement mort : il a la
trachée écrasée, le crâne fendu et le cerveau qui en suinte. Certains disent
que tu as utilisé … une force excessive.


— Une force excessive ? répéta Jessie, dont la voix se brisa
sous la fureur. J’étais attachée et il me découpait en filets sans se presser.
J’ai eu un avantage passager et je l’ai utilisé. Il fallait que je sois
certaine qu’il ne serait plus jamais un danger pour qui que ce soit. Aurais-je
dû lui envoyer un coup de pied dans les couilles en espérant que ça
marcherait ?


— Calme-toi, Hunt, dit doucement Dolan. Je ne te mets aucunement
en doute et je ne crois pas que Decker doute de toi lui non plus. Je pense
seulement que certains bureaucrates ont examiné la nature de ses blessures et
ont émis des réserves. Ils ne comprennent pas vraiment le contexte.


— Dans ce cas, vais-je avoir des problèmes ?


— Non. Je doute sérieusement que la profileuse civile actuellement
hospitalisée qui a tué toute seule le tueur en série qui avait passé vingt ans
en cavale ait des problèmes de longue haleine, mais il faudra peut-être que tu
ailles voir le psy de temps à autre pour lui parler de tes démons
intérieurs ; tu sais, ceux qui t’ont poussée à fendre la tête de ton père
comme un melon.


— C’est toi qui me parles de démons intérieurs ?
signala-t-elle.


— En fait, Hunt, si quelqu’un devait être autorisé à en parler, ce
serait moi, dit-il. Tu as vu comment j’affronte ce qui est arrivé à ma famille.
Je crois que nous dirons tous les deux que ce n’est pas la façon la plus saine
de gérer les traumatismes passés. De plus, ça mène à une vie solitaire. Ce
n’est pas pour rien que je travaille seize heures par jour. Quand je rentre
chez moi, il n’y a rien. Je détesterais que tu finisses comme ça, Hunt,
solitaire et en colère, avec seulement des bourbons doubles pour échapper à la
souffrance.


Jessie ne sut pas comment répondre. Elle vit que Kat était tout aussi
déroutée par la franchise canaille et soudaine de l’agent du FBI. Finalement,
décidant que ce n’était pas le moment de se demander comment elle allait
digérer la mort de son père, elle décida qu’il valait mieux changer entièrement
de sujet.


— Oui, bon, tu devrais peut-être travailler moins de seize heures
par jour, parce que tu t’es trompé. Je n’ai pas tué Thurman toute seule. Sans
la jeune femme du nom de Hannah, je serais morte, à présent. Elle a vraiment
intervenu au bon moment.


Dolan sourit, tout aussi heureux que Jessie de mettre fin à son moment
de sincérité.


— Puisqu’on parle de cette fille, c’est ce que je voulais te dire
quand le docteur serait parti. Nous en avons appris un peu plus sur elle.


— Oui, se souvint Jessie. Thurman a dit que sa famille n’habitait
pas là, qu’il l’avait emmenée d’un tout autre quartier. Savons-nous ce qu’il
entendait par là ?


Dolan jeta un coup d’œil à Kat avec hésitation.


— Puis-je parler librement devant ta copine ? demanda-t-il.


— Absolument, lui garantit Jessie. Elle fait partie de mes amis de
confiance.


— Je suis flattée, dit Kat qui, malgré son sourire ironique,
rougissait sous l’effet du compliment.


— OK, poursuivit Dolan. Nous sommes presque sûrs que nous savons
pourquoi ton père a emmené ces gens-là et pas d’autres. Comme tu le sais, il
avait planifié tout le scénario : tuer les parents puis te tuer tout en
faisant regarder la scène à Hannah.


— C’est vrai, c’est ce qu’il a dit.


— Oui, dit Dolan, qui choisissait maintenant ses mots plus
lentement et plus prudemment. Nous pensons qu’il perpétuait le cycle.


— Quel cycle ? demanda Jessie. Forcer une jeune fille à
regarder, attachée à une chaise, des gens se faire assassiner devant
elle ?


— Pas n’importe quels gens, Hunt. Nous avons interrogé Hannah.
Apparemment, les Dorsey l’ont adoptée quand elle était bébé. J’ai eu une
intuition et j’ai demandé aux docteurs d’exécuter un test sanguin sur elle. Le
résultat a été positif.


— Positif pour qui ? demanda Jessie, dont le ventre se
crispait déjà sous l’appréhension.


— Pour deux personnes : son père, Xander Thurman, et toi,
Jessie. Hannah est ta demi-sœur.
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LE
MENSONGE IDÉAL


(Un thriller psychologique avec Jessie
Hunt, tome 5)


 


 


— Dans
ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement
développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien
décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de
suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de
rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page.


--Books
and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de UNE FOIS DISPARUE)


 


LE
MENSONGE IDÉAL est le tome n°5 d’une nouvelle série de suspense psychologique
par l’auteur à succès Blake Pierce, dont le best-seller n°1, UNE FOIS DISPARUE
(disponible en téléchargement gratuit), a obtenu plus de 1000 critiques à cinq
étoiles.


 


Quand
une entraîneuse sportive superbe et populaire est trouvée assassinée dans une
banlieue riche, on demande à Jessie Hunt, 29 ans, profileuse criminelle et
agent du FBI, de trouver qui l’a tuée. Pourtant, les secrets tordus de cette
ville où les liaisons extra-conjugales abondent ne ressemblent à rien de ce
qu’elle a déjà connu.


 


Avec
qui couchait cette femme ? Combien de couples a-t-elle brisés ?


 


Et
pourquoi a-t-on voulu la tuer ?


 


Thriller
psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant,
LE MENSONGE IDÉAL est le tome 5 d’une nouvelle série qui vous tiendra éveillé
tard la nuit.


 


Le
tome 6 de la série Jessie Hunt sera bientôt disponible.


 


 


 





 


LE
MENSONGE IDÉAL


(Un thriller psychologique avec Jessie Hunt,
tome 5)


 
















 


Saviez-vous que
j’avais écrit plusieurs romans à mystère ? Si vous n’avez pas lu toutes
mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour télécharger le premier tome
d’une série !


 





 


 


Blake Pierce


 


Blake Pierce est l’auteur de la série à succès mystère
RILEY PAIGE, qui comprend quinze volumes (pour l’instant). Black Pierce est
également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, comprenant douze
volumes (pour l’instant) ; de la série mystère AVERY BLACK, comprenant six
volumes (pour l’instant) ; et de la série mystère KERI LOCKE, comprenant
cinq volumes ; la série mystère LES ORIGINES DE RILEY PAGE, comprenant
trois volumes (pour l’instant), la série mystère KATE WISE, comprenant trois volumes
(pour l’instant), de la série de mystère psychologique CHLOE FINE, comprenant
trois volumes (pour l’instant), et  de la série à suspense psychologique JESSIE
HUNT, comprenant trois volumes (pour l’instant). 


Lecteur avide et admirateur de longue date des genres
mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à
consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en
apprendre davantage et rester en contact.
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